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Alex
Tarrant est de ces hommes qui ne laissent aucune femme indifférente, brillant,
richissime et d’une beauté à couper le souffle, il dégage une telle aura de
puissance que tous lui obéissent d’instinct, tous… sauf Sophie, qui a d’emblée
éprouvé pour lui une violente antipathie. La jeune femme ne supporte pas la
façon méprisante qu’à Alex de lui faire sentir qu’il la considère comme une
écervelée. Elle préfère de très loin la compagnie de Rupert, le frère d’Alex
dont l’humour ravageur et le charme juvénile la divertissent…


Aussi,
lorsque Rupert décide, pour faire enrager Alex, d’annoncer ses fiançailles –
fictives – avec elle, elle n’hésite pas une seconde à entrer dans son jeu,
quitte à le regretter ensuite…



1


Vraiment, que
fabriquait-elle donc à Londres, au mois d'août, en pleine canicule?


Sophie Carter se pencha
un peu plus afin de mieux voir son visage dans le rétroviseur d'une luxueuse
voiture blanche garée au bord du trottoir. Sa course folle pour arriver à
l'heure avait dérangé le savant agencement de ses boucles blondes, et ses joues
étaient rougies par la chaleur. Elle poussa un grand soupir et, du bout du
doigt, ôta une perle de sueur à son front avant de réajuster quelques mèches en
désordre.


Elle avait tort de se
tourmenter alors que tout changeait dans sa vie, songea-t-elle. Autrefois,
elle avait du mal à s'organiser et vivait dans le désordre el l'incertitude.
Mais aujourd'hui, la nouvelle Sophie, devenue dynamique et décidée grâce aux
conseils délivrés par les quelque cent vingt pages de £a parfaite femme
d'affaires, ne pouvait échouer. Certes, il y avait toujours des facteurs
susceptibles d'entraver sa route vers le succès — comme, aujourd'hui, le fait
d'avoir à lire de la musique alors qu'elle était incapable de déchiffrer la
moindre note! Mais après tout, l'important était de foncer et de prendre des
initiatives.


Elle se pencha un peu
plus pour rajouter une touche de rouge sur ses lèvres et... perdit l'équilibre.
In extremis, elle se rattrapa à la poignée de la voiture. Geste malheureux! Une
sirène infernale se déchaîna alors, troublant la sérénité de l'élégante petite
place londonienne. Un pigeon s'envola en lançant un petit cri choqué, tandis
que Sophie reculait d'un bond. Ces gens qui avaient la manie d'installer des
systèmes antivol! pesta-t-elle intérieurement en jetant un coup d'œil prudent alentour.
Ouf, personne. Une fraction de seconde, elle pensa laisser un mot d'excuse sur
le pare-brise, mais elle se ravisa : elle était assez en retard comme ça. Et de
toute façon, on ne l'avait pas vue.


Elle entra rapidement
dans le bâtiment voisin. Cette imposante construction de style gothique était
censée être un studio d'enregistrement; soit. Cela ressemblait plutôt à une
église, mais comme c'était l'adresse que Rupert lui avait donnée...


A peine eut-elle fait
quelques pas dans le hall qu'un homme en uniforme, l'air soupçonneux, lui
barrait le passage.


— Mademoiselle,
l'enregistrement a commencé, déclara-t-il en lui montrant une lampe rouge
allumée au-dessus d'une porte. Veuillez attendre un moment, je vous prie.


Au-dehors, on
entendait toujours le hurlement de la sirène d'alarme. Sophie fronça les
sourcils et fouilla dans son sac, d'où elle extirpa un morceau de papier
passablement chiffonné.


— Regardez, dit-elle en
désignant un nom dactylographié. Rupert Stretton. C'est un pianiste et je dois
l'accompagner. Enfin, tourner les pages de sa partition.


L'homme examina le
papier, perplexe, et le lui rendit.


— A vrai dire, je ne
sais pas...


Il n'eut pas le temps
d'achever sa phrase : Sophie — la nouvelle Sophie, revue et corrigée par La
parfaite femme d'affaires — fonçait déjà avec détermination vers la double
porte, qu'elle ouvrit d'une poussée ferme avant de s'immobiliser au seuil d'une
immense salle pleine de lumière.


«Le studio: enfin, j'y
suis!» songea-t-elle avec plaisir.


La pièce était très
impressionnante, avec ses plafonds à caissons sculptés et dorés et ses fenêtres
en ogive. Le piano, qui trônait au milieu, semblait tout petit.


Rupert était en train
de jouer. Dès qu'il aperçut Sophie, il s'arrêta et sourit.


— Presque à temps, à
quatre minutes près ! s'exclama-t-il. J'ai dû commencer par le seul morceau que
je connaissais par cœur.


Rupert avait vingt et
un ans — trois de moins que Sophie. S'il avait été plus âgé, peut-être
aurait-elle succombé à son indéniable séduction. Il correspondait tout à fait à
l'idée que tout un chacun se fait d'un jeune pianiste romantique : ses cheveux
noirs retombaient en boucles sur ses épaules et quand, au piano, il levait vers
son auditoire ses yeux d'un bleu limpide, personne ne lui résistait ! Mais
Sophie avait trop conscience de leur différence d'âge pour tomber sous son
charme, et elle se considérait plutôt comme sa grande soeur — même si Rupert,
lui, flirtait volontiers avec elle. Cela n'émouvait pas la jeune femme outre
mesure, car il possédait un tel sens de l'humour qu'on avait du mal à le
prendre vraiment au sérieux. Elle le trouvait infiniment charmant et
sympathique mais... rien de plus. D'autant qu'elle ne savait pas grand-chose de
lui : ils s'étaient rencontrés peu de temps auparavant, lors d'un dîner chez des
amis communs.


— Hum, j'adore les
femmes blondes aux longues jambes, avait-il murmuré à son oreille. Surtout
quand elles ont les yeux d'un brun profond. Savez-vous que les vôtres ont des
reflets d'or lorsque vous me regardez?


Sophie avait éclaté de
rire. Elle n'était guère du genre à se laisser impressionner par des
compliments galants. D'autant qu'elle savait parfaitement que ses yeux étaient
d'un marron tout à fait ordinaire...


— Ils sont pleins de
promesses, avait continué Rupert d'un air inspiré. Avec votre façon de les
plisser... Vous êtes une femme mystérieuse, Sophie, et vous devriez faire
attention. Un jour, vous aurez des ennuis à cause de vos regards et de vos
battements de cils !


— Soph’, viens donc
t'asseoir à côté de moi !


La voix du pianiste la
ramena à la réalité. Elle sourit, bien qu'elle n'aimât pas qu'il l'affublât de
ce diminutif.


— Tu es ravissante,
aujourd'hui ! Bon, tu te mettras là, pas trop près du piano. Quand je joue, je
fais de grands gestes et je ne voudrais pas t'estropier, ma chère ! Ce serait
vraiment dommage : pour une fois que j'ai une accompagnatrice aussi belle...


— Ne m'appelle pas Soph’,
Rupert, ça m'agace prodigieusement.


Perchée sur ses hauts
talons, la jeune femme s'avança vers lui et le parquet résonna du martèlement
régulier de ses escarpins. De l'extérieur, malgré les portes capitonnées, le
hurlement de la sirène leur parvenait, étouffé mais insistant. Cependant,
Sophie avait bien d'autres soucis en tête. En effet, le fait de tourner les
pages d'une partition ne lui paraissait pas aussi simple que ça. Même si Rupert
lui avait affirmé que c'était un jeu d'enfant et une manière facile et agréable
de gagner de l'argent.


Une forêt de micros
entourait le piano. Derrière, Sophie remarqua un gigantesque double escalier
menant à l'orgue et, au milieu, une estrade où se trouvaient de grandes caisses
portant le nom d'un orchestre célèbre. Vaguement impressionnée, elle s'approcha
de Rupert.


— Il n'y a personne
d'autre? demanda-l-elle. Je veux dire... un ingénieur du son, par exemple?


L'idée que se faisait
Sophie d'un studio était très stéréotypée, et elle s'était attendue à trouver
une sorte de cabine entourée de parois de verre, dans laquelle des personnages
assis avec des écouteurs sur les oreilles auraient actionné les manettes de
tables d'enregistrement hypersophistiquées.


— C'est une ancienne
église. Alex l'a achetée parce que l'acoustique était superbe, expliqua Rupert.
Et pour le piano...


Un grésillement
l'interrompit, venant d'un des micros, puis une voix grave lança d'un ton
irrité :


— As-tu fini de
bavarder, Rupert? On n'est pas là pour s'amuser! Et d'où viennent tous ces
craquements?


— La personne qui doit
tourner les pages des partitions vient d'arriver.


Rupert se pencha vers
Sophie et ajouta, tout bas :


— Enlève tes chaussures,
s'il te plaît.


Sophie obéit aussitôt
tandis qu'il reprenait d'une voix normale, teintée d'ironie :


— On ne peut décidément
rien te cacher, Alex !


Un juron étouffé lui
répondit tandis que les grésillements s'intensifiaient. Cependant, Sophie
perçut distinctement la phrase suivante de leur interlocuteur invisible :


— Pourquoi cette damnée
sirène hurle-t-elle ainsi ? Ce doit être ma voiture... Joe, prends mes clés et
va vérifier si tout est en ordre. Bon, Rupert, on a un travail fou, ce matin,
et on ne peut pas se permettre de perdre du temps, O.K. ? Préviens ton
assistante que quand la lampe rouge est allumée, ça signifie « interdiction
formelle d'entrer » ! En général, on sait ça, dans un studio !


A ces mots, Sophie
grimaça. L'homme n'avait pas l'air commode. S'il apprenait qu'elle était à
l'origine du déclenchement de la sirène, il n'hésiterait pas à la jeter dehors
! En tout cas, il possédait une magnifique voiture et, à l'évidence, un
caractère impossible, songea-t-elle en s'approchant d'un des micros.


— Je suis navrée d'être
arrivée en retard, déclara-t-elle d'une voix ferme. Et encore plus navrée
d'avoir retardé le début de l'enregistrement.


— Mmm.


Le murmure témoignait
d'une-indifférence absolue. C'était clair et net : le dénommé Alex se moquait
éperdument du monde en général et de Sophie Carter en particulier. Sans doute
était-il plus inquiet sur le sort de sa précieuse limousine... La jeune femme
réprima une envie de lancer quelque riposte insolente et se pencha vers Rupert
à qui elle chuchota :


— Qui est donc cet...
Alex?


— Alex? Oh... Ne
t'inquiète pas. C'est juste le producteur ! répliqua-t-il d'un ton léger.


A ces mots, Sophie se
figea, faisant coïncider le nom inscrit sur la feuille envoyée par Rupert et
divers articles de journaux. Ce ne pouvait être qu'Alex Tarrant, bien sûr, le
richissime et prospère producteur de disques bien connu dans le monde de la
musique...


Affolée à l'idée
d'avoir commis quelque gaffe, elle lança un coup d'œil éloquent à Rupert, lui
indiquant de changer de sujet. Mais ce dernier sourit et renchérit, sans
baisser la voix :


— Je te le présenterai à
la pause café, Soph’.


— A ce rythme-là, il
risque bien de ne pas y avoir de pause café, lança alors Alex Tarrant. Avec un
peu de chance, on aura fini à 21 heures! Quand tu seras prêt, mon cher
Rupert...


— Tout de suite, tout de
suite.


Le flegme de son
compagnon aida Sophie à se détendre. Pourtant, elle restait sur une impression
désagréable. D'une manière générale, elle se fiait à ses réactions du premier
instant. Et Alex Tarrant lui avait profondément déplu. C'était le type d'homme
qu'elle ne pouvait supporter: autoritaire, inéluctablement macho, sûr de lui,
arrogant et méprisant... Il avait beau être riche et célèbre, elle n'avait pas
la moindre intention de se soumettre aux ordres de ce tyran !


Aussi, tout en
rapprochant sa chaise de celle de Rupert, la jeune femme cherchait-elle par
quel moyen elle allait pouvoir s'échapper après leur séance de travail et
éviter une présentation à Son Altesse Le Producteur Alex Tarrant.


A cet instant, Rupert
saisit une pile de photocopies dont il tira quelques pages qu'il mit devant lui
avant de décréter, cette fois-ci avec le plus grand sérieux :


— Je suis prêt, Alex. Tu
m'entends bien?


— Oui, parfait.


Malgré ses réticences,
Sophie dut reconnaître que la voix d'Alex possédait un charme fou : grave,
riche, capable sans doute d'exprimer toute une palette de sentiments divers...


— Bon, je reprends le
morceau que je jouais tout à l'heure, annonça Rupert.


— Non, on passe
directement au premier prélude, si ça ne t'ennuie pas. Étant entendu que même
si cela « t'ennuyait », je ne changerais pas d'avis.


Sophie ne s'était pas
trompée : Alex Tarrant était un vrai tyran. Mais elle n'émit aucun commentaire
tandis que Rupert répondait, sans manifester le moindre signe d'émotion :


— D'accord, comme tu
voudras.


— Derek, la trois, s'il
te plaît. Prêt, Rupert? C'est parti !


C'est alors que le
cauchemar de Sophie commença. Tout d'abord, la partition ne portait aucun titre
ni aucune numérotation et quand, anxieuse, elle se tourna vers Rupert, ce
dernier ne lui prêta aucune attention. La tête baissée, les bras le long du
corps, les yeux clos, il paraissait être ailleurs. Sans doute se
concentrait-il, songea Sophie, de plus en plus mal à l'aise. Au bout de quelques
secondes, il se redressa, posa les mains sur le clavier et se mit à jouer, le
regard fixé sur un point devant lui, comme perdu dans un autre monde.


Sophie rassembla alors
ses vieux souvenirs de solfège, tenta de suivre une suite d'accords, puis des
petites gammes... En vain : impossible de savoir où Rupert en était. A un
moment donné, il eut un geste énergique dans sa direction; elle se leva
aussitôt, prête à tourner une page, mais le pianiste secoua la tête et elle se
rassit, confuse. Une autre fois, elle crut deviner la fin d'une phrase musicale
et se redressa d'un coup, la main tendue. Un nouveau signe de dénégation de
Rupert la retint et elle reprit sa pose initiale. Le morceau se termina enfin
et il y eut un long silence.


— On recommence, décréta
alors Alex Tarrant. Il y avait des bruits de fond.


— C'est ma chaise,
désolée, chuchota Sophie à Rupert. Elle craque dès que je bouge.


— Pourquoi tiens-tu tant
à te lever? demanda le jeune homme à voix haute.


— Je... je n'arrivais
pas très bien à lire la musique. C'est... l'angle, je crois, mentit-elle.


Il fallut un nombre
infini de reprises avant que le producteur ne se déclare satisfait. Seul son
jugement comptait, manifestement.


— Pourquoi te laisses-tu
faire comme ça? murmura Sophie, indignée, à Rupert.


— Parce que c'est le
patron et qu'il sait mieux que moi ce qui est bien et ce qui ne l'est pas.


Elle jugea plus
prudent de ne pas insister. En fin de compte, peut-être aurait-elle dû
réfléchir à deux fois avant d'accepter l'offre de son ami...


Ils s'étaient revus
quelques jours auparavant autour d'une tasse de café et Rupert lui avait révélé
qu'il allait enregistrer un disque. Sophie, elle, lui avait avoué une partie de
ses ennuis : elle était entre deux appartements et sans travail.


— Je me suis installée chez
mon père en attendant de trouver quelque chose, mais il ne va pas me supporter
bien longtemps : dès qu'il aura une tapisserie de vingt mètres carrés dans son
salon, il aura très envie que je m'en aille. Or l'appartement que je dois
partager avec une amie ne se libère qu'en septembre.


Sophie lui avait parlé
de son travail — la restauration de tapisseries — et des difficultés de vivre
de ce métier. Ses services se payaient cher, mais les clients étaient rares.
Résultat : elle n'osait plus ouvrir ses relevés de compte ! C'est alors que
Rupert lui avait proposé de tourner les pages de ses partitions pendant les enregistrements.
Un jeu d'enfant, avait-il affirmé...


Ce qu'il n'avait pas
précisé, c'est qu'il jouait des morceaux plutôt compliqués. Et qu'il avait
comme producteur un individu parfaitement odieux qui l'interrompait sans arrêt
par quelque remarque désobligeante...


L'enregistrement
recommença, et les efforts de Sophie se soldèrent par un vrai désastre. Croyant
reconnaître un passage, elle se leva brusquement et heurta le bras de Rupert.


— Oh... excuse-moi, je
suis désolée, s'écria-t-elle spontanément.


Elle s'interrompit
aussitôt — trop tard : la voix mordante d'Alex retentit.


— Rupert, mais que se
passe-t-il? Quelqu'un a parlé en plein milieu du morceau !


La jeune femme aurait
voulu disparaître sous terre, et Rupert lui-même semblait embarrassé.


— Un petit problème
technique, Alex, ce n'est rien, répondit-il d'un ton conciliant. Je vais
reprendre depuis le début : l'ouverture était mauvaise, de toute façon.


— Ce n'est pas mon avis.
On continue. Et préviens ton assistante— au cas où elle ne l'aurait pas encore
compris — que chaque bruit est enregistré. Allez, Derek, on y va. Prêt, Rupert
?


— Prêt!


Le jeune homme lança
un clin d'œil complice à. sa compagne qui, les joues en feu, n'osait plus
bouger de sa chaise. Quelle erreur d'avoir accepté ce job! En outre, chose
encore plus incongrue, la faim ta tenaillait. Très en retard ce matin, elle
s'était contentée d'une tasse de café et son estomac manifestait des signes
d'impatience fort déplacés. Pourvu que Rupert ne joue pas un « andante en
pianissimo »...


Heureusement, peu
après, le pianiste exigea une pause et Alex lui octroya une demi-heure.


— Je vais écouter
l'enregistrement au studio. Tu m'accompagnes, Soph’'?


— Oh... merci, mais j'ai
vraiment besoin de boire quelque chose, répondit-elle aussitôt. Je te rejoins
ici dans une demi-heure. Enfin, j'espère que c'est bien une demi-heure, et non
cinq ou dix minutes! On ne sait jamais, avec...


— Une demi-heure, pour
moi, c'est trente minutes, pas une de plus, pas une de moins, coupa Alex
Tarrant, sarcastique. Je vous attends donc à midi pile. Et bon café !


Évidemment, elle avait
oublié ces satanés micros... Sophie préféra ne pas riposter, remit ses
escarpins et alla se réfugier dans le café le plus proche. Elle s'installa près
de la fenêtre, dans l'espoir d'apercevoir Rupert, au cas où il la rejoindrait.
Mais au bout de vingt minutes, comme il n'avait toujours pas paru, elle rentra
dans la vieille église.


Rupert l'attendait
dans le hall et au vif soulagement de Sophie, il était seul.


— Mais où étais-tu?
s'exclama-t-il. Je t'ai cherchée en bas.


— En bas?


— Oui, à la cafétéria
des musiciens. Alex et moi pensions que tu nous y rejoindrais. Nous nous sommes
dit que tu étais allée te refaire une beauté.


— J'étais en face,
répondit Sophie.


Une fois de plus, elle
s'était ridiculisée aux yeux d'Alex Tarrant. Après les gaffes du matin, c'était
parfait ! A présent, elle était la coquette de service qui s'enfermait dans les
toilettes pendant sa demi-heure de pause!


Rupert poussa un des
battants et s'effaça pour la laisser passer. Au moment où elle entrait dans la
salle, Sophie aperçut, en train de partir par une porte du fond, un homme aux
cheveux noirs et à la carrure imposante, vêtu d'une chemise de chambray et d'un
jean clair. Sa main, puissante et hâlée, resta quelques secondes accrochée à la
porte, et Sophie vit briller un anneau d'or à un doigt. Puis le battant se
referma.


— Qui était-ce?
demanda-t-elle, curieuse.


— Un petit gros au crâne
chauve? répliqua Rupert, qui n'avait rien vu.


— Non, un homme brun,
grand et... plutôt séduisant.


Le dernier adjectif
lui avait échappé malgré elle, mais il correspondait parfaitement à
l'impression fugitive qu'elle avait eue de l'inconnu.


— Alex, bien sûr.
Veux-tu faire sa connaissance?


— Hum... il vaudrait
mieux se mettre au travail le plus vite possible, éluda-t-elle. La demi-heure
est écoulée, il me semble !


Avec un sourire amusé,
Rupert s'installa au piano tandis que Sophie reprenait sa place à côté de lui.
Perplexe, elle songeait à la silhouette entraperçue. Alex Tarrant était
séduisant, oui, et ne ressemblait pas tout à fait à l'idée qu'elle s'était
faite de lui — elle l'avait imaginé plus vieux, avec une calvitie naissante et
un peu de ventre, déjà, à cause des repas d'affaires. Pas du tout, en tout cas,
en homme athlétique aux allures de sportif...


Quand il fut l'heure
de s'arrêter pour déjeuner, Sophie étouffa un soupir de. soulagement. Rupert
lui proposa de se rendre dans un pub, non loin de là.


Lorsqu'ils entrèrent
dans la pièce enfumée et sombre, Sophie cligna des yeux en regrettant la vive
lumière du soleil estival qui brillait dehors. Dire que certains étaient en
vacances, en ce moment... La jeune femme n'avait pas quitté Londres de toute
l'année. Un changement d'air s'imposait — mais, hélas, il n'en était pas
question.


— Hum... J'aimerais
bien passer quelque temps à la campagne, murmura-t-elle en s'installant au bar
à côté de Rupert. Dans une « vraie » campagne, avec des arbres, des prés, des
chemins de terre. Du vivant de ma mère, nous vivions dans le Sussex — je devais
avoir neuf ou dix ans — et j'en garde une certaine nostalgie.


Il y eut un bref
silence pendant lequel Rupert parut réfléchir puis il déclara, en la regardant
d'un air pensif :


— Je dois aller au pays
de Galles, dans une semaine, pour un récital près de Leominster. Ensuite, je
resterai là-bas quelque temps. Pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi ?


Surprise par cette
invitation inattendue, Sophie but quelques gorgées de vin avant de répondre.
Quelles étaient les intentions réelles de Rupert? Avancer un peu plus dans son
léger flirt avec elle? Quoi qu'il en fût, la proposition était tentante...


— Et où habiterais-je?
finit-elle par demander.


— Chez moi, bien sûr.


— Mais... je croyais que
tu vivais à Londres !


— J'y loue seulement un
studio. Ma vraie maison se trouve au pays de Galles, dans cette contrée qui fut
le décor d'innombrables batailles et qui est pleine de bois épais et sombres...
Si tu as envie d'une bouffée de vie sauvage, viens avec moi !


— Je ne comprends plus
très bien : tu possèdes vraiment une maison là-bas?


— A la vérité... non :
Derrham appartient à mon frère. Ainsi que l'ensemble de la propriété,
d'ailleurs.


Déconcertée, Sophie
considérait Rupert qui lui souriait. Ce garçon était décidément plein de
surprises.


— Mais qu'en pensera ton
frère? Je ne le connais pas et...


— Aucune importance : il
ne sera pas là. Ses affaires le retiennent loin de Derrham pour plusieurs
semaines. De toute façon, même quand Vicky s'y trouve, il me laisse profiter de
la maison.


— Vicky?


— Oui, son ex-femme.
Elle vit aux États-Unis. Alors, tu viens?


Sophie hésitait
encore, de plus en plus tentée cependant par la perspective d'une petite
évasion à la campagne. Au pire, s'il y avait le moindre problème, elle
pourrait toujours prendre le premier train pour Londres. Et qui sait si cette
région de vieux châteaux ne renfermait pas des trésors d'anciennes tapisseries
à restaurer?


— D'accord, je viens,
déclara-t-elle. Si ton frère n'y voit pas d'inconvénient.


— Mais non ! Donc, c'est
décidé, tu es mon invitée à Derrham.


Avec un large sourire,
le jeune homme leva son verre et Sophie l'imita. Puis elle jeta un coup d'œil à
sa montre et fronça les sourcils.


— Si nous commandions,
Rupert? Le temps passe, je ne voudrais pas que nous soyons en retard, tu
comprends...


— Ne t'inquiète pas : Je
patron déjeune avec nous.


— Le... le patron?
bégaya Sophie, prise de panique.


Après sa matinée
désastreuse, Sophie n'avait nulle envie de supporter la mauvaise humeur que ne
manquerait pas de manifester le « patron » à son égard. Fébrilement, elle
chercha une excuse pour s'esquiver, un coup de téléphone urgent... A cet
instant, une main l'agrippa violemment par l'épaule, la forçant à se retourner,
tandis qu'une voix ô combien familière lançait, tonitruante :


— Mais qu'est-ce que
tu fabriques ici ?


Stupéfaite, Sophie
regarda l'homme qui venait de parler: c'était quasiment le sosie de Rupert!
Mêmes cheveux noirs, mêmes yeux d'un bleu intense, mêmes traits réguliers. Mais
la ressemblance s'arrêtait là. Le visage de Rupert possédait une douceur
juvénile tandis que celui-ci paraissait taillé dans du granit. Une expression
dure crispait les traits de l'inconnu et ses yeux brillaient d'un éclat
minéral. Mais ce qui étonna sans doute le plus Sophie, ce fut l'impression
qu'il produisit sur elle. De façon inexplicable, alors qu'elle était totalement
insensible au charme de Rupert, elle sentit un trouble insidieux pénétrer en
elle. Un trouble accentué par une voix grave, vibrante... Cette voix
n'appartenait qu'à un homme : Alex Tarrant.


Dès que cette phrase
se forma dans son esprit, Sophie se ressaisit. Ainsi elfe ne s'était pas
trompée : Alex Tarrant était bien parfaitement désagréable. Et hostile, en
outre.


A cet instant, le
visage de son interlocuteur s'altéra et il la lâcha aussi soudainement qu'il
l'avait prise avant de se tourner vers Rupert.


— Est-ce un hasard ou...
une surprise de ton cru? demanda-t-il froidement.


— Je ne comprends pas ce
que tu veux dire, Alex, répondit Rupert, l'air innocent. Je te présente Sophie
Carter, qui a gentiment accepté d'effectuer la tâche épouvantable de tourner
les pages de mes partitions pendant l'enregistrement.


Ces mots éclairèrent
manifestement Alex Tarrant car il eut comme un sursaut et son visage perdit un
peu de sa dureté. Il lui tendit la main mais Sophie ne bougea pas, encore sous
le choc de ces doigts qui s'étaient enfoncés dans la chair de son épaule.


— Alex Tarrant,
déclara-t-il d'un ton bref. Je vous prie de m'excuser: je vous ai confondue
avec quelqu'un d'autre.


Sans un mot de plus,
il se jucha sur un tabouret.


— Eh bien, que va penser
Sophie? plaisanta Rupert. Elle va te prendre pour un véritable sauvage! Surtout
après tout ce que tu lui as dit ce matin !


Mais le visage sombre
d'Alex ne se dérida pas. Il glissa un regard méfiant en direction de la jeune
femme, qui s'agitait inconfortablement sur son siège.


— Alors c'est donc vous
qui ne savez pas lire la musique? jeta-t-il, sarcastique.


— Alex, tu exagères,
intervint aussitôt Rupert. Même toi, tu te serais perdu dans toutes ces pages
volantes !


Alex ne répondit rien,
se contentant de fixer Sophie d'un regard hostile et dubitatif. Bien décidée à
ne pas se laisser décontenancer, elle le tança d'un regard qu'elle espérait plein
de colère et d'insolence sans même daigner lui répondre.


Quelques fils d'argent
se mêlaient à ses cheveux sombres et les petites rides qui griffaient ses yeux
indiquaient une certaine expérience de la vie. Une expérience amère? se demanda
Sophie, songeuse. C'était peu probable, à en juger d'après les apparences :
Alex Tarrant paraissait être un homme à qui rien ni personne ne résistait. Tout
lui réussissait, à l'évidence. Il y avait en lui quelque chose de puissant, de
fascinant, presque de dangereux. Elle pensa à un ange noir et se raidit, mai à
l'aise.


— Depuis quand
connaissez-vous Rupert? demanda soudain le producteur.


— Nous nous sommes
rencontrés il y a quelques mois, au début de l'été, je crois.


— C'est bizarre : je ne
vous ai jamais vue, commenta-t-il. Dis-moi, Rupert, tu me cachais délibérément
cette jeune personne?


Son ton était si
coupant que Sophie te scruta avec plus d'attention. Pourquoi semblait-il si
irrité par sa présence? Son incapacité à lire la musique n'était pas seule en
cause. Mais quelle autre raison pouvait-il avoir de la traiter ainsi ? Il y
avait décidément trop de sous-entendus, dans cette conversation. Quelque chose
lui échappait et cela la contrariait.


— J'ai invité Sophie à
Derrham, annonça Rupert sans préambule.


Une ombre passa sur le
visage d'Alex mais Sophie y prêta peu d'attention. Elle regardait fixement
Rupert, consciente soudain de quelque chose d'évident qu'elle s'étonnait de ne
pas avoir deviné plus tôt. Aussi fut-elle à peine surprise lorsqu'il reprit
d'une voix égale :


— Alex Tarrant est mon
frère, Sophie.
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Rupert et Alex étaient
frères ! Sophie s'accorda quelques secondes pour digérer l'information puis
commenta platement :


— Vous vous
ressemblez... énormément.


Réflexion stupide,
elle le savait — mais son esprit semblait se refuser à fonctionner. Une chose
était claire : il était hors de question, à présent, d'aller à Derrham ! Il
fallait qu'elle trouve une excuse plausible pour refuser l'invitation de
Rupert.


Elle regarda
alternativement les deux frères. Oui, ils avaient bien des traits communs, mais
le visage d'Alex était plus dur, plus marqué que celui de Rupert. Elle pensa
alors aux informations succinctes que lui avait livrées le jeune pianiste. Son
frère était donc divorcé, possédait une vaste propriété, n'avait pas plus de
trente et un ans — cela, elle l'avait lu dans les journaux. Sa richesse ne
faisait pas de doute, tout comme sa réussite et son assurance. Alex lui donnait
l'impression d'un homme habitué à donner des ordres sans jamais en recevoir.


Néanmoins, Sophie ne
comprenait toujours pas pourquoi Rupert ne lui avait pas révélé plus tôt ses
liens familiaux avec le producteur. En outre, ils portaient un nom différent,
ce qui ne facilitait pas les choses. Et puis, un autre fait troublait la jeune
femme : de toute évidence, Alex l'avait prise, lorsqu'il l'avait aperçue, pour
une autre. Certes, il l'avait vue de dos, mais, dans le miroir du bar, il avait
dû aussi entrevoir son visage; et malgré tout, il y avait eu une confusion.
Avec qui ?


Rupert le savait,
Sophie en était persuadée. Et Alex savait que Rupert savait! Il croyait même
que Rupert avait organisé ce qui était apparemment une mauvaise surprise. Voilà
qui était d'ailleurs bien dans le caractère de Rupert, assez malicieux et
étrange à ses heures. Mais en quoi consistait la plaisanterie? Nerveuse, Sophie
but une gorgée de vin. Elle avait l'impression désagréable d'être la pièce
centrale d'un jeu dont elle ignorait les règles et surtout, l'enjeu.


— Sophie?


— Euh... oui, Rupert?


— Tu viens à Derrham, comme
convenu, n'est-ce pas?


— Hum... je crains de
m'être un peu trop avancée, tout à l'heure. Tu vois, j'ai quelque chose à
terminer...


— Enfin, tu m'as dit que
tu n'avais pas de travail en ce moment !


Évidemment, comment
espérer s'en tirer avec autant d'incohérence... Sophie tâcha de garder un air
parfaitement impassible en énonçant un beau mensonge.


— J'avais oublié un
rendez-vous que mon père m'a arrangé avec un client potentiel, cette semaine.


Coincée entre Rupert
et Alex, la jeune femme avait l'impression d'être prise au piège. Ils la
regardaient tous deux avec perplexité et elle aurait donné n'importe quoi pour
se trouver à des kilomètres de ce pub. Pourvu que


Rupert ne lui pose pas
d'autre question... Mais ce fut Alex qui prit la parole.


— Vous travaillez donc
pour votre père? demanda- t-il.


En une phrase neutre,
Sophie lui expliqua sa situation, comptant bien clore ainsi la discussion.
Cependant il reprit :


— Vos parents sont-ils
divorcés?


— Non. Ma mère est morte
quand j'avais dix ans.


— Et vous avez des
frères ou des sœurs?


— Non.


— Si je comprends bien,
vous avez connu le sort malheureux de l'enfant unique élevée par son père?


Drôle de question pour
quelqu'un qu'elle ne connaît sait pratiquement pas ! Elle se redressa un peu en
répondant d'un ton ferme :


— Je n'ai souffert de
rien du tout, contrairement à ce que vous semblez croire. Mon père et moi
sommes très proches.


— Quel est votre
travail, Sophie, à part... tourner les pages d'une partition?


Elle lui jeta un
regard noir mais ne releva pas le sarcasme et répliqua :


— Je répare... des
choses. Et vous? Pour qui travaillez-vous? ajouta-t-elle en guise de
contre-attaque.


Il sourit et, avec la
plus parfaite insolence, promena son regard sur les jambes hâlées de la jeune
femme, sur ses pieds cambrés dans ses hauts talons et ses mains aux ongles
vernis avec soin. Puis, satisfait sans doute de son examen, il laissa tomber :


— Pour moi.


— Et la maison de
production de disques?


— Elle m'appartient.


Déconcertée, Sophie
garda un instant le silence. Il lui fallait reconnaître qu'Alex venait de
marquer un point.


— Je serais curieux de
savoir ce que vous « réparez », poursuivit-il. Des moissonneuses-batteuses ?
Des voitures de sport?


Venant de quelqu'un
d'autre, la plaisanterie l'aurait peut-être amusée. Mais de la part d'Alex, ce
n'était qu'une nouvelle manifestation de mépris. Aussi Sophie arbora-t-elle son
air le plus imperturbable en ripostant :


— Non, des mouchoirs de
dentelle de l'époque victorienne.


— Ah... C'est en effet
un travail extrêmement utile pour notre société !


L'hostilité d'Alex
était si patente que même Rupert écarquilla les yeux, surpris de la virulence
de son frère. Sophie, elle, était de plus en plus convaincue qu'il y avait un
mystérieux quelque chose à l'origine et de la méprise d'Alex et de son
agressivité. Et le petit sourire de satisfaction qui se dessina sur les lèvres
de Rupert confirma ses soupçons.


— Je suis heureux de te
voir si content, Alex. Car Sophie et moi, nous allons nous marier.


— Rupert ! s'écria la
jeune femme, éberluée.


Une expression
d'intense désapprobation se peignit aussitôt sur le visage d'Alex, qui fixa
alternativement Sophie puis Rupert. Il paraissait hors de lui ! Rupert, en
revanche, conserva un flegme parfait. Et ce fut avec un art consommé qu'il
tourna la surprise de Sophie à son avantage.


— Sophie voulait que
nous gardions le secret un peu plus longtemps, mais je tenais à ce que tu sois
le premier informé, Alex, expliqua-t-il avec un sourire suave.


— Merci de l'attention,
marmonna son frère.


Sophie ignorait pourquoi
ce « mariage » contrariait


Alex à ce point. Mais
une force la poussait à jouer le jeu de Rupert, quel qu'il fût : la perspective
de donner à Alex quelques nuits blanches la ravissait. Son comportement
agressif méritait bien une petite leçon.


— Tu as bien caché ton
jeu, reprit le producteur du même ton maussade. Quand cette idylle a-t-elle
commencé?


Tout en parlant, il
regardait fixement Sophie, qui ne broncha pas.


— Oh, il y a quelque
temps déjà, répondit Rupert.


— Et depuis quand
êtes-vous fiancés ?


— Depuis peu, à vrai
dire. J'ai fait ma demande à Soph’'... la nuit dernière!


Un petit sourire
narquois erra sur les lèvres de Rupert tandis que Sophie s'efforçait de rougir
en murmurant :


— Tout de même, Roops...


Rupert eut un
hochement de tête satisfait en entendant le surnom affectueux dont Sophie
venait de l'affubler. Quant à Alex, il demeura impassible. La jeune femme eut
envie de le pousser un peu à bout et, se tournant vers lui, elle s'écria, l'air
extasié :


— Roops est un pianiste
extraordinaire. N'est-ce pas merveilleux d'avoir un frère aussi doué que lui ?


— Si, si, c'est
merveilleux, comme vous dites, répéta-t-il en imitant son intonation.


— Dire que son précédent
enregistrement a été complètement raté ! Vous vous rendez compte : un morceau
a été coupé !


Elle nourrissait le
vague espoir qu'Alex eût été l'auteur de ce fameux enregistrement — dont elle
ne savait au demeurant rien du tout...


— J'espère que cette
fois-ci, tout se passera bien, acheva-t-elle avec un soupir.


— Mais bien sûr, ne vous
inquiétez pas, assura Alex d'une voix trop aimable pour être sincère. Bon, il
faudrait peut-être déjeuner, continua-t-il après un regard sur sa montre. Venez
: il y a une table libre, là-bas, dans le coin.


Sans attendre de
réponse, il se dirigea vers le fond de la salle, suivi de Rupert et de Sophie.
Une fois de plus, il avait pris la direction des opérations. Ce qui irrita fort
Sophie. Elle marqua sa mauvaise humeur en objectant qu'elle n'aimait pas être
assise dans un coin, mais Alex ne changea pas d'avis.


— Tu es vraiment une
enquiquineuse, souffla Rupert à son oreille.


Sophie eut un
haussement d'épaules. Le regard méprisant que venait de lui jeter Alex
indiquait clairement son état d'esprit : nul doute que, pour lui, une femme
devait être soumise, se taire et lui obéir au doigt et à l'œil. Autant de
qualités que Sophie ne possédait pas...


Le menu était varié et
horriblement tentant, mais Sophie, héroïque, se contenta de commander une
salade. Si elle voulait mettre son fourneau noir pour la soirée de samedi
prochain, il était hors de question de prendre ne seraient-ce que cent grammes
! Quand elle se mit à mordiller une feuille verte, Alex remarqua, sarcastique
:


— Vous n'êtes tout de
même pas au régime, Sophie? Vous ne donnez pas l'impression d'avoir quelque
chose à perdre!


Les yeux de la jeune
femme étincelèrent mais elle feignit de prendre la raillerie pour un compliment
et se força à glousser de plaisir. Puisqu'on la prenait pour une idiote, autant
jouer le rôle jusqu'au bout !


— Samedi prochain, je
vais à une soirée et je dois absolument entrer dans une robe sublime mais
atrocement moulante ! Vous imaginez, si une couture saute, quelle catastrophe
!


En face d'elle, Rupert
commençait à avoir du mal à garder son sérieux. Sophie, en verve, enchaîna avec
volubilité :


— J'ai tellement hâte de
voir Derrham, si vous saviez, Alex ! Roops et moi avons décidé d'y aller
souvent, après notre mariage. J'ai une foule d'idées pour décorer la maison et
lui apporter... ma touche personnelle ! Et nous organiserons de grandes
réceptions, ce sera formidable. Ça ne me dérange pas du tout de faire la
cuisine, vous savez, si votre femme n'est pas là pour s'en occuper. N'est-ce
pas que je suis une merveilleuse cuisinière, Rupert chéri?


Elle accompagna cette
dernière phrase d'une œillade langoureuse et cette fois-ci, Rupert plongea le
nez dans son assiette, retenant avec peine un fou rire. Sophie avait toujours
été une excellente comédienne.


— Merci, mais vous
n'aurez pas à vous donner tant de mal : j'ai une intendante qui s'occupe de
tout, à Derrham, répliqua Alex d'un ton glacial. En outre, nous n'avons pas
l'habitude de recevoir du monde.


Il avait été si
cassant que Sophie perdit un peu de son assurance. Rupert recouvra son sérieux
et se mit à parler de l'enregistrement. Très vite, la conversation prit un tour
professionnel.


Dès qu'Alex eut fini
le dessert, il se leva en annonçant :


— Je vous précède : je
dois appeler l'Allemagne avant de reprendre la séance. Soyez au studio le plus
vite possible.


Sans attendre de
réponse, comme à son habitude, il sortit du pub. Quand il eut disparu, Sophie
se tourna vers Rupert.


— Pourquoi lui as-tu dit
que nous étions fiancés? J'ai bien compris que cela le mettait hors de lui !
L'idée de m'avoir comme belle-sœur... Il doit penser que tu mérites mieux
qu'une « vieille » comme moi !


— Enfin, on te donnerait
dix-sept ans, protesta son compagnon. Et puis, il n'y a pas une différence
d'âge énorme, entre nous, et...


— Peu importe : ton
frère est furieux, coupa-t-elle, de plus en plus agitée. La vraie raison, c'est
qu'il me juge indigne d'un Tarrant ou d'un Stretton. Enfin, heureusement qu'il
ne reste qu'un après-midi, car je n'ai pas l'habitude d'être insultée à
longueur de temps. Mais qu'est-ce qui a bien pu te passer par la tête, Rupert?


— Soph’, s'il te plaît,
ne t'énerve pas...


— Ne m'appelle pas ainsi
!


— D'accord, d'accord.
Pourquoi ne veux-tu plus venir à Derrham? Tu avais accepté, tout à l'heure.


— Je n'ai pas
l'intention d'aller dans un endroit où je risque de rencontrer Alex Tarrant!


— Il n'y sera pas : il
part pour Munich signer un contrat.


Rupert dut développer
amplement ses arguments pendant tout le trajet du retour afin que Sophie, à la
fin, se laisse persuader.


— Si tu m'assures que
ton cher frère sera absent...


— Juré ! Si je
comprends bien, tu n'as pas succombé à son charme ravageur?


— Ton frère, charmant?
C'est l'homme le plus grossier et le plus désagréable que j'aie jamais
rencontré !


Une fois dans le
studio où, par chance, Alex ne parut pas, Sophie prit la précaution de demander
quelques explications à Rupert.


— C'est un morceau qui
s'intitule La valse de Méphisto, dit-il. Une nuit, le diable joue du violon
dans une auberge, devant des amoureux, et tout le monde finit par tomber sous
le charme de sa musique.


— En d'autres termes,
c'est le diable qui décide?


— Exact. Le diable joue
et nous, on danse.


L'image d'Alex Tarrant
passa fugitivement devant les yeux de la jeune femme. Oui, cet homme possédait
quelque chose de diabolique. Et la meilleure façon de ne pas se laisser «
posséder » était de l'éviter...


Deux jours après
l'enregistrement, Sophie téléphona à Rupert pour connaître les coordonnées
exactes de Derrham, et il fut convenu que le jeune homme viendrait la chercher
à la gare.


— Au fait, Alex croit-il
encore que nous sommes fiancés?


— Je suppose, car je
n'ai pas eu l'occasion de le voir seul à seul après l'enregistrement. Oh, à
propos, Sophie, puisque tu es toujours ma fiancée, n'oublie pas d'apporter une
robe du soir. Il y aura un bal après le récital.


— Mais il n'y a pas de
raison de continuer...


— Ne t'inquiète pas, je
ne dirai plus rien. Mais tu connais les petits villages : les bruits vont vite
et il faut toujours un peu de temps pour dissiper les malentendus, répondit-il
avec sa désinvolture habituelle. Bon, tu as le numéro de téléphone?


— Oui, mais pas
l'adresse.


— Très simple : Derrham
Castle.


— Derrham... Castle?
répéta Sophie, impressionnée.


— Oh, ce n'est qu'un
petit château, tout juste un manoir. Il n'y a ni pont-levis, ni douves... Je
suis désolé mais je suis horriblement pressé, Sophie. Il va falloir que je te
laisse. Tu dois descendre à la gare de Hereford et je viendrai te chercher en
voiture. A bientôt, donc. Ciao,


— Soph’.


Avant même qu'elle ait
pu répondre quoi que ce soit, Rupert avait raccroché. Elle décida donc de
revenir sur le sujet de leurs fiançailles quand elle serait à Derrham. De toute
façon, Rupert avait toujours eu des idées farfelues ! Et la perspective de
passer quelques jours dans le pays de Galles la rendait insouciante : sans
doute y avait-il de vieux châteaux nichés dans de verts vallons, de vastes
forêts sombres, de charmants petits chemins de terre battue... La vraie
campagne, en somme, telle qu'on pouvait en rêver, enfermé à Londres pendant un
torride mois d'août.


Malgré ses nouvelles
lectures, Sophie avait un côté très romantique. C'était d'ailleurs une des
causes de la situation précaire dans laquelle elle vivait. Son métier la
passionnait et, pour rien au monde, elle n'y aurait renoncé. Restaurer une
tapisserie était un art, pour elle. En outre, il lui semblait que chaque pièce
qu'elle travaillait constituait un lien subtil avec le passé, et elle aimait
laisser vagabonder son imagination dans le dédale des temps anciens. Peut-être
trouverait-elle quelque tapisserie, à Derrham? Si seulement elle n'avait pas
été en si mauvais termes avec Alex Tarrant, tout aurait été pour le mieux...


Lorsque Sophie
descendit à Hereford, Rupert n'était pas là. Avec un soupir, la jeune femme
posa ses bagages par terre et se résolut à attendre: Rupert n'était pas du
genre ponctuel, elle le savait et ne s'en formalisait plus.


La minuscule gare
d'Hereford lui parut étrangement déserte, comme si elle était désaffectée.
Sophie avait été d'ailleurs la seule passagère à descendre là. De longues
minutes s'écoulèrent avant qu'un bruit de moteur ne vînt troubler le silence.
Soulagée, Sophie s'avança et vit un vieux break s'arrêter près de l'entrée.
Rupert, enfin !


Mais, à sa grande
surprise, elle aperçut une grande femme élégante et mince sortir de la voiture
et se diriger vers un hangar servant de dépôt. Sophie n'eut pas le temps de lui
parler qu'elle avait déjà disparu de sa vue. Dans le break, trois labradors se
mirent à aboyer frénétiquement. Ils ne se turent qu'au retour de leur
maîtresse, qui portail un tabouret sous le bras.


— Il n'y a pas de taxi,
ici, mademoiselle, lança-t-elle à l'adresse de Sophie. Je vous dépose quelque
part?


— Merci, mais on doit
venir me chercher.


— Comme vous voudrez,
répondit l'inconnue en s'engouffrant dans sa voiture. Du calme, là-dedans, cria-t-elle
aux chiens.


Et le break s'éloigna
dans un nuage de poussière, les aboiements des chiens se mêlant au grondement
du moteur. Un quart d'heure plus tard, Sophie était toujours assise sur son
banc, presque persuadée qu'elle y passerait la nuit... Un bruit lointain lui
fit relever la tête. Quelques minutes plus tard, Rupert sautait d'une Range
Rover flambant neuve et s'avançait, un large sourire aux lèvres, vers la jeune
femme.


— Désolé d'être en
retard, mais ma voiture ne démarrait pas et j'ai dû emprunter celle d'un
voisin.


Sophie put rapidement
constater que Rupert conduisait à une vitesse invraisemblable. Elle se rendit
compte par la même occasion que Derrham devait être quasiment introuvable pour
quiconque ne connaissait pas la région.


— Dis-moi, ton frère
n'est pas là, c'est sûr? demanda-t-elle, prise d'une anxiété soudaine. Je n'ai
vraiment aucune envie de le voir : il ne peut manifestement pas me supporter !


— Quelle idée absurde!
Alex est surtout impressionné par ta beauté. Un homme aussi gauche et sauvage
que lui ne sait pas comment s'y prendre avec une femme comme toi...


— Alex? Gauche et
sauvage? répéta Sophie, interdite. If m'a plutôt l'air d'un séducteur accompli,
parfaitement sûr de lui et conscient de son charme irrésistible!


— Irrésistible? répéta
Rupert en lui jetant un coup d'œil en coin.


— Enfin, irrésistible
quand on est sensible à ce type d'homme, se reprit-elle, tout en maudissant la
rougeur qui envahissait son front.


— Et pourquoi n'y es-tu
pas sensible, toi?


— Je te l'ai déjà dit :
je trouve ton frère arrogant et brutal. Ce qui l'éloigne quelque peu de mon
idéal masculin !


— Hum... et en quoi
consiste cet idéal ?


— J'aime les hommes qui
portent de vieux pulls bien doux et qui mettent des lunettes pour lire.


— Évidemment, cela exclut
Alex.


— Ainsi que toi, mon
cher Rupert, je te signale, répliqua Sophie, ironique. Pour en revenir à Alex,
ce qui m'exaspère, c'est qu'il me considère comme une parfaite idiote !


— Ne t'inquiète pas. Au
départ, il t'a prise pour quelqu'un d'autre mais il a dû réajuster son opinion,
depuis.


— A propos, qui est
cette personne avec qui il m'a confondue?


— Oh, c'est sans
importance, éluda Rupert. Regarde, voici Derrham.


Malgré son envie d'en
savoir davantage, Sophie ne put qu'obéir à l'injonction de son compagnon.
Derrham Castle était bien plus impressionnant qu'elle ne l'avait imaginé. Une
fois de plus, Rupert avait atténué la réalité... D'imposantes grilles de fer
forgé gardaient l'entrée, que prolongeait une allée bordée de chênes
centenaires. Après un long virage, Sophie aperçut un ravissant château niché
au creux d'une vallée verdoyante. Un vrai château, avec .quatre solides tours
munies de meurtrières, une façade de pierre merveilleusement ouvragée et des
fenêtres en ogive s'ouvrant sur un beau parc.


— Oh ! s'écria Sophie.
Magnifique ! Un vrai château fort!


— Mouais... Je ne suis
pas sûr qu'il aurait résisté longtemps à un assaut bien mené. Enfin, moi, je ne
suis qu'un pauvre musicien et ces questions me dépassent. Si tu désires de plus
amples renseignements sur l'histoire des lieux, il faut t'adresser à Alex :
Derrham Castle appartient aux Tarrant depuis le XVIIe siècle. Enfin,
si tu arrives à parler à mon horrible frère !


Sophie était bien trop
occupée à admirer la propriété pour songer à relever la remarque ironique de
Rupert.


L'intérieur du château
se révéla fort confortable et parfaitement adapté à !a vie moderne. Les
superbes parquets de bois roux recouverts de tapis orientaux attirèrent
immédiatement l'attention de la jeune femme, ainsi que les murs lambrissés et
les beaux meubles anciens fleurant bon la cire. Les pièces, immenses, étaient
très claires, grâce aux grandes portes-fenêtres donnant sur les jardins. Sophie
remarqua une imposante bibliothèque meublée de confortables fauteuils de cuir disposés
près de la cheminée et un joli salon de musique avec un piano à queue. Et
surtout, partout, il y avait des fleurs. De grands bouquets de fleurs dont les
couleurs vives éclairaient les pièces.


Dans la vaste cuisine
ornée d'ustensiles de cuivre étincelants, elle fit la connaissance d'Ellen
Bâtes, la gouvernante, qui venait de préparer le dîner et s'apprêtait à
regagner le cottage où elle logeait, dans l'enceinte du domaine de Derrham.
Manifestement, Ellen n'avait pas été prévenue de l'arrivée de Sophie car, quand
elle la vit, elle écarquilla les yeux avec une expression d'intense
stupéfaction. Surprise, la jeune femme se tourna vers Rupert, qui s'empressa de
se livrer aux présentations d'usage.


— Je vous présente
Sophie Carter, Ellen. Sophie va rester à Derrham pendant une ou deux semaines.


— Bonjour, mademoiselle.
Veuillez m'excuser, mais... je ne m'attendais pas à vous voir si tôt.


Tout en parlant,
l'intendante de Derrham Castle examinait Sophie avec la plus grande perplexité.
Elle se tourna ensuite vers Rupert.


— Monsieur, je rentre à
la maison maintenant, si ça ne vous ennuie pas. Je dois m'occuper du souper de
Sam et il est déjà tard.


— Je vous en prie,
Ellen.


Dès que madame Bâtes
fut partie, Rupert proposa à Sophie de lui montrer sa chambre.


— Dis-moi, Rupert, tu ne
lui as pas raconté que nous étions fiancés ou une bêtise de ce genre, j'espère?
questionna la jeune femme, méfiante. Elle a eu une drôle de réaction en me
voyant... Peut-être me prend-elle pour quelqu'un d'autre, elle aussi?


— Mais non, répondit
Rupert d'un ton apaisant. De toute façon, Ellen a un grand sens de l'humour.


— Qu'est-ce qu'il
pourrait y avoir d'amusant là- dedans ?


Mais Rupert fit mine
de ne pas avoir entendu sa question. Et, une fois encore, Sophie eut
l'impression qu'on lui cachait quelque chose. Un fait en relation avec Alex,
elle en était persuadée.


Lorsque son ami la
quitta afin qu'elle puisse s'installer en toute tranquillité, elle oublia un
instant ses interrogations pour admirer sa chambre tout à loisir. C'était une
pièce claire, aux vastes proportions, meublée avec un goût exquis. Un chintz
soyeux recouvrait les fauteuils juponnés et le petit canapé, des miroirs
anciens et de jolies aquarelles ornaient les murs tendus d'une soie jaune
paille. Quelqu'un, de toute évidence, avait redécoré Derrham Castle. Qui?
L'ex-femme d'Alex Tarrant?


 


Quand elle se mit au
lit, ce soir-là, Sophie ne put s'empêcher de penser de nouveau à Alex. La vie
l'avait outrageusement gâté : il avait tout ce qu'un homme pouvait désirer. La
richesse, un splendide château, des terres, du talent. Sans compter un charme
infini. Dommage qu'il ait si mauvais caractère... Sophie frémit à la pensée
qu'il puisse soudain faire irruption à Derrham Castle pendant son séjour. Ce
serait comme le diable surgissant au paradis !


Pendant le week-end,
Rupert promena Sophie dans la région, lui en montrant les principales
curiosités.


Bien qu'enchantée par
le paysage, les villages pittoresques et les ravissants châteaux qu'elle
découvrait, la jeune femme aurait préféré rester tout simplement à Derrham. Car
elle y avait vu deux tapisseries anciennes : l'une, dans la salle à manger,
était en bon état, mais l'autre, d'origine flamande, accrochée au mur de l'escalier
principal, montrait d'inquiétants signes de vétusté et aurait exigé une
restauration urgente. Lorsque Sophie en avertit Rupert, ce dernier eut un
haussement d'épaules indifférent.


— C'est du ressort
d'Alex, répondit-il. Il doit d'ailleurs être au courant. Tu devrais lui écrire
pour lui proposer tes services et une estimation.


Cette réflexion
réduisit immédiatement Sophie au silence. Étant donné ses relations plus
qu'orageuses avec le propriétaire de Derrham Castle, elle ne se risquerait pas
à travailler pour lui. Dommage, car cela lui aurait procuré une rentrée d'argent
fort opportune...


Le week-end fut
parfait jusqu'au dimanche soir.


Sophie écoutait Rupert
jouer La valse de Méphisto quand un crissement de pneus sur le gravier troubla
soudain la paix de l'instant. Le jeune pianiste s'arrêta net, les sourcils
froncés. Le cœur1 de Sophie se mit à battre à coups précipités. Ce
ne pouvait tout de même pas être... Alex! Il était censé être à Munich.
Pourtant, au fond d'elle-même, elle savait.


— C'est ton frère,
n'est-ce pas? demanda-t-elle à Rupert.


Ce dernier se contenta
de hocher la tête en signe d'assentiment. L'indignation saisit Sophie, qui
s'exclama


— Mais enfin, tu m'avais
assuré qu'il serait absent! Tu sais bien qu'il ne voulait pas que je vienne ici
: il ne s'est pas gêné pour me le faire savoir, à Londres !


— Absurde : tu es ma
fiancée et, de toute façon, j'ai parfaitement le droit d'inviter qui je veux à
Derrham. Je ne vois pas pourquoi il t'en voudrait à toi particulièrement.


— Moi non plus !
Pourtant...


Elle s'interrompit
brusquement, effrayée par le trouble qu'elle sentait monter en elle. Seigneur,
que lui arrivait-il? C'était du dernier grotesque. Son premier réflexe fut de
bondir sur ses pieds afin de pouvoir s'enfuir dès l'apparition d'Alex.


— Rupert, qu'es-tu en
train de manigancer? demanda-t-elle. J'ai l'impression qu'il s'agit d'une
sorte de jeu entre Alex et toi. Si tel est le cas, je te préviens que je n'ai
pas l'intention d'en être exclue ! Surtout si j'en suis l'une des pièces !


— Que vas-tu t'imaginer?
Calme-toi, je t'en prie, et assieds-toi. Tu me rends fou, à force de t'agiter
comme ça.


Elle obéit et se
rassit sur le rebord du canapé, très raide. Trente secondes plus tard, Alex
entrait dans la pièce.


Sophie sut que c'en
était fini de sa tranquillité. A peine le maître des lieux avait-il pénétré dans
te salon que l'air parut se charger d'une étrange électricité. Une fois encore,
la jeune femme fut frappée par la beauté sombre et farouche d'Alex Tarrant, par
sa vitalité et son magnétisme. En pensée et de loin, il était aisé de le
détester et de le maudire. Mais, là, en face de cet homme si vivant et si
attirant, c'était autre chose...


Il lui jeta un bref
regard puis s'adressa à Rupert, qui s'était remis à jouer :


— Eh bien, tu donnes un
petit concert?


— Que se passe-t-il,
Alex? Tu avais un contrat à signer à Munich.


Tout en parlant,
Rupert continuait de jouer, ses doigts fins courant sur le clavier avec
vélocité. Un vague sourire ironique errait sur ses lèvres. Quant à Alex, il
semblait contrarié.


— J'ai reporté la
négociation : les conditions actuelles ne me satisfaisaient pas.


Il se tourna vers
Sophie et marcha droit dans sa direction. Aussitôt, la jeune femme se leva, se
redressant de toute sa taille. « Et maintenant, se demandait-elle, quel sera le
prochain épisode? »


— Ah, voici l'assistante
de Rupert chargée de tourner les pages de ses partitions. Rebonjour,
mademoiselle.


Sophie ne put réprimer
un mouvement d'irritation en notant que le producteur avait refusé de
l'identifier comme « fiancée » de Rupert. Encore un signe de son hostilité
envers elle!


— Soyez la bienvenue à
Derrham Castle, reprit-il avec froideur. J'espère que Rupert vous a bien
traitée?


— Parfaitement, merci,
répliqua-t-elle.


Il la fixa avec une
curieuse intensité et elle eut l'impression fugitive qu'un sourire allait
naître au coin de sa bouche. Pensait-il à quelque chose d'amusant, pour une
fois? Mais non, Alex Tarrant n'avait aucun sens de l'humour, songea-t-elle.


Elle se trouvait dans
une position pour le moins inconfortable : prétendue fiancée de Rupert, hôte
importune d'Alex Tarrant... La situation risquait fort de devenir très vite
intenable.


— N'hésitez pas à vous
adresser à Mme Bâtes si vous avez besoin de quelque chose, reprit Alex. Rupert
a tendance à croire que la maison marche toute seule et il lui vient rarement à
l'esprit de s'enquérir du bien-être de ses invités. A propos, désirez-vous
boire quelque chose?


La soudaine amabilité
du maître de Derrham, même si elle n'était pas sincère, déconcerta Sophie.
Quelle idée diabolique avait pu germer dans sa tête? Mal à l'aise, la jeune
femme songea de nouveau à ces fiançailles absurdes. Quand Alex découvrirait que
Rupert et elle s'étaient moqués de lui, il serait fou de rage ! Elle réfléchit
au moyen de se tirer de ce mauvais pas. Peut-être devrait-elle feindre une
terrible querelle avec Rupert et lui jeter au visage une bague imaginaire... En
tout état de cause, elle avait toujours la possibilité de prendre le lendemain
le premier train pour Londres. Ce qui serait sans doute la meilleure solution,
finalement...
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Sophie s'apprêtait à
descendre dîner vêtue d'un simple jean quand elle rencontra Ellen Bâtes portant
un plateau d'argenterie.


— Oh, quelqu'un est
invité, ce soir? s'exclama- t-elle impulsivement.


— Mais non : c'est en
votre honneur, mademoiselle. M. Alex m'a dit de mettre le couvert dans la
grande salle à manger pour l'occasion.


La jeune femme jeta un
coup d'œil incrédule sur l'immense table de chêne recouverte d'une nappe
damassée immaculée. Des petits bouquets de fleurs formaient un chemin de table
de couleur vive et deux imposants candélabres d'argent étaient installés à
chaque bout. La méfiance de Sophie se réveilla aussitôt. Nul doute qu'Alex
cherchait à lui imposer une nouvelle épreuve : peut-être espérait-il qu'elle se
ridiculiserait en s'embrouillant dans la multiplicité des couverts et qu'elle
confondrait cuiller à soupe et cuiller à dessert !


Une fraction de
seconde, par esprit de provocation, elle fut tentée de se tenir le plus mal
possible. Mais, après un moment de réflexion, elle jugea plus opportun de jouer
à la parfaite jeune fille : rien ne rendrait Alex Tarrant plus furieux que de
s'être trompé sur le compte de sa future belle-sœur. Aussi se hâta-t-elle de
regagner sa chambre afin de revêtir une tenue digne du luxe de Derrham Castle.


Elle choisit un
ensemble rouge vif, audacieux mais d'un goût parfait. Ses cheveux blonds
auréolaient son visage fin et ses yeux noisette paraissaient plus brillants que
d'habitude. Sans fausse modestie, Sophie se trouva plutôt jolie, ainsi vêtue.


D'ailleurs, quand elle
fit son entrée dans le salon, Rupert émit un petit sifflement admiratif. Alex,
lui, ne dit rien, mais son regard soudain plus intense était davantage éloquent
que n'importe quel compliment. Avec un petit sourire, Sophie suivit son hôte
dans la salle à manger, son bras passé sous celui de Rupert.


Pendant le dîner, les
soupçons de la jeune femme concernant Alex se révélèrent fondés : ce dernier,
en effet, ne la quittait pas des yeux et semblait guetter la moindre entorse
aux règles du savoir-vivre. Mais Sophie ne lui offrit pas cette satisfaction,
se jouant habilement de la batterie de couteaux et dé fourchettes disposés avec
art autour de son assiette. La famille Tarrant ne détenait tout de même pas le
privilège de la bonne éducation !


Au milieu du repas,
pourtant, les choses tournèrent mal pour Sophie. Le téléphone sonna, Rupert
partit répondre et la jeune femme resta seule en tête à tête avec Alex. Un
début de panique s'empara d'elle à la vue de l'expression de franche hostilité
inscrite sur les traits de ce dernier. Toute sa politesse n'avait donc été
qu'une vaste hypocrisie et maintenant, le masque tombait...


Sophie estima que
l'attaque était la meilleure défense contre les paroles forcément désagréables
qu'il ne manquerait pas de lui adresser. Aussi décida-t-elle de lui demander
aussi suavement qu'insolemment quand il avait l'intention de quitter Derrham.


Cependant, il la prit
de vitesse avant qu'elle ait pu ouvrir la bouche.


— Dites-moi, Sophie,
qu'est-ce qui vous intéressait, dans ma voiture? demanda-t-il abruptement. La
stéréo ou une petite balade au volant d'un joli bolide?


Les yeux plissés, son
verre de vin à la main, if la fixait avec intensité. Éberluée, la jeune femme
s'écria :


— Quoi ? Je ne comprends
pas.


— L'alarme de ma
voiture, l'autre jour, quand vous êtes venue au studio; vous ne vous en
souvenez plus?


— Ah... si.


— Quelqu'un était à sa
fenêtre et m'a donné le signalement d'une personne au comportement étrange et
qui vous ressemblait de façon étonnante.


— Vous auriez peut-être
intérêt à ne pas avoir d'alarme si vous ne voulez pas passer votre temps à
l'arrêter, riposta-t-elle froidement, sans se laisser démonter. Je suis juste
passée près de votre voiture, rien de plus. Ces systèmes se déclenchent pour un
rien !


— Ce n'est pas la
version du témoin. D'après lui, vous étiez en train d'examiner attentivement
l'intérieur. Alors, qu'avez-vous à répondre, Sophie Carter?


Il y eut un moment de
silence. Bon, voilà qu'à présent Alex prenait sa future belle-sœur présumée
pour une voleuse! La jeune femme se mordit la lèvre, embarrassée.


Avouer qu'elle se
regardait dans le rétroviseur relevait du dernier ridicule. En outre, Alex ne
la croirait pas. Aussi choisit-elle de jouer son jeu. Elle eut un sourire
ironique en déclarant :


— C'est vrai, vous avez
une belle stéréo, très sophistiquée et du dernier cri. J'aurais pu en tirer un
bon prix au marché noir!


A ces mots, Alex eut
une grimace indéfinissable. Était-il furieux ou... amusé par l'impertinence de
son interlocutrice? Impossible de le savoir... Toujours est-il qu'il cessa son
interrogatoire et qu'un silence pesant s'installa entre eux.


Au bout de quelques
minutes, Sophie trouva la situation si insupportable qu'elle prit la parole,
tâchant de ne pas être trop agressive.


— Rupert m'a dit que
vous aviez des affaires en Allemagne. Quand devez-vous partir?


— J'ai retardé les
négociations d'une ou deux semaines, répondit-il d'une voix neutre.


— Et... vous allez
rester à Derrham?


— Je ne sais pas.
Quelque temps, sans doute.


Ses yeux bleus
insondables la fixaient avec intensité. Sophie but une gorgée de vin. Ils
étaient assis l'un en face de l'autre, chacun à une extrémité de l'immense
table, mais les quelques mètres qui les séparaient ne suffisaient pas à
diminuer le malaise de la jeune femme. Comme le silence, de nouveau, s'appesantissait,
elle tenta de relancer la conversation.


— Ce château doit avoir
une histoire passionnante, commença-t-elle. J'ai posé quelques questions à
Rupert mais il paraît que c'est vous qui êtes « l'historien » de Derrham
Castle.


— Et que désirez-vous
savoir? s'enquit-il d'un ton rogue.


Manifestement, tout
échange simple avec Alex Tarrant relevait de l'exploit ! Pourtant, Sophie
refusa de se laisser décourager et poursuivit :


— Cette table, par
exemple. Elle ne passe pas par les portes. Comment a-t-on pu l'installer ici?


— On l'a construite
directement dans la salle à manger au temps d'Oliver Cromwell. A cette époque,
les domestiques avaient coutume de manger avec leurs maîtres.


— La famille Tarrant
devait être nombreuse, je suppose.


— Pendant un temps, oui.
John Tarrant, qui acheta le château à un seigneur royaliste en 1620, eut treize
enfants. Mais mon père, lui, n'en a eu qu'un.


— Rupert n'est donc pas
votre frère?


— Mon demi-frère,
seulement. Ma mère s'est remariée après la mort de mon père. Son second mari,
Edward Stretton, est décédé il y a deux ans.


Alex parlait d'un ton
si volontairement impersonnel que Sophie eut envie de le pousser un peu dans
ses retranchements.


— Avez-vous des enfants
de votre ex-femme? demanda-t-elle avec lenteur.


Évidemment, la
question était osée, étant donné qu'elle n'était même pas censée connaître
l'existence de Vicky. Mais la curiosité avait toujours été l'un de ses défauts
majeurs... Alex eut un froncement de .sourcils contrarié et répliqua sèchement
:


— Oui, une fille.


Prudente, la jeune
femme préféra ne pas poursuivre son enquête et observa son compagnon à la
dérobée en finissant son assiette de salade. Le visage d'Alex était sombre,
impénétrable, et ses yeux d'un bleu dur fixaient sans le voir l'un des
chandeliers. Soudain, il se tourna vers Sophie et l'interrogea d'une voix
légèrement moqueuse :


— Au fait, et vos
mouchoirs de dentelle?


— Je leur ai consacré au
moins trois semaines de travail et j'ai trouvé ça épuisant.


— En plus, cela n'a pas
dû vous rapporter grand- chose


— Détrompez-vous : c'est
un travail de spécialiste et on ne trouve pas beaucoup de personnes capables de
réparer de la dentelle victorienne. C'est pourquoi j'ai dû demander une somme
assez élevée.


— C'est-à-dire?


Le regard narquois
d'Alex exaspéra Sophie. Elle savait que ses revenus sembleraient ridiculement
bas à un homme comme Alex, habitué à négocier d'importants contrats. Elle nomma
le premier chiffre qui lui passa par la tête.


— Environ trois cents
livres par mouchoir. Cela déclencha l'hilarité du producteur.


— Ainsi, vous vivez avec
trois cents livres par mois! C'est extraordinaire : je n'aurais jamais cru ça
possible !


Sophie encaissa le
sarcasme sans mot dire. N'avait-elle pas prévu la réaction d'Alex? Elle nota
avec dépit qu'il devenait vraiment séduisant quand il riait et riposta


d'un ton sec :


— J'ai d'autres sources
de revenus, heureusement.


— Savez-vous que Rupert
n'est pas mon héritier? Et qu'il n'a aucune fortune?


— Rupert?


Sophie ne comprenait
pas. Mais dès qu'elle se rappela leurs « fiançailles », elle fut prise de
colère. Non seulement Alex la jugeait futile et stupide, mais il la prenait de
surcroît pour une coureuse de dot ! Eh bien, il n'en serait que plus ridicule
quand il apprendrait la vérité. Elle haussa ses fins sourcils et prit un air
ingénu en s'écriant :


— Oh, ça n'a aucune
importance! Rupert et moi, nous nous aimons pour ce que nous sommes. Personne,
d'ailleurs, n'épouse un pianiste pour son argent, n'est-ce pas?


— Sauf si on pense
qu'il va hériter d'un château ! Et de quoi avez-vous l'intention de vivre?
D'amour et d'eau fraîche?


De toute évidence,
Alex ne plaisantait pas et ses remarques étaient volontairement blessantes.
Plus que jamais, Sophie regretta d'être entrée dans le jeu de Rupert, qui
l'avait mise dans une situation très inconfortable. Si encore ils étaient
vraiment fiancés, l'amour lui inspirerait des réponses... Mais là, elle se
trouvait en panne d'imagination. Au moins aurait-elle l'ultime consolation de
recevoir un jour des excuses d'Alex pour les mauvaises intentions qu'il lui
avait si aisément attribuées!


Par chance, Rupert
revint à ce moment critique, ce qui mit fin à l'enquête désobligeante de son
frère.


 


Durant toute la fin du
dîner, Sophie se consacra au jeune pianiste, lui prodiguant mille attentions et
le couvant de regards enamourés, sous l'œil attentif d'Alex. Néanmoins, elle
avait parfois la curieuse impression qu'if n'était pas dupe de sa comédie.


Ils passèrent ensuite
dans un petit salon. Rupert, à la vive contrariété de Sophie, s'éclipsa
aussitôt pour aller préparer le café, la laissant une fois encore seule avec
Alex. Pour éviter une nouvelle et embarrassante conversation, la jeune femme
saisit un livre dans lequel elle se plongea aussitôt.


Le livre en question
se révéla en fait un épais album de photos de la famille Tarrant. Sophie releva
la tête. Alex, appuyé au manteau de la cheminée, les mains dans les poches de
son pantalon, avait les yeux fixés sur elle.


— Cela vous ennuie si je
feuillette cet album? demanda-t-elle.


— Non, pas du tout. Je
vous préviens seulement que ça n'a pas grand intérêt.


Elle eut un léger
haussement d'épaules, s'enfonça dans son fauteuil et commença à tourner les
pages. Les derniers feuillets étaient vides, comme s'ils attendaient qu'une
nouvelle génération de Tarrant les remplisse. Sophie revint en arrière et
examina, songeuse, les vieux clichés couleur sépia accompagnés d'une courte
légende. Les oncles et les tantes se succédaient, dans des poses souvent raides
et sévères. Ou bien c'étaient des photos de groupe prises devant le château,
avec tous les domestiques en uniforme et gants blancs. Il y avait aussi des
images de chasse à courre, de réceptions, où de ravissantes jeunes filles en
robe de bal donnaient le bras à leurs cavaliers portant les couleurs du Prince
de Galles...


La jeune femme avait
l'impression que toute une époque révolue défilait devant ses yeux, figée dans
son faste désuet et dans son luxe souvent insolent. Les hommes avaient une
certaine morgue, les femmes tenaient leurs têtes bien droites, conscientes de
leur rang. Le portrait en pied d'un jeune officier des Gardes attira son
attention et elle lut l'inscription tracée d'une écriture penchée: «Charles,
1949». L'homme présentait avec Alex une ressemblance frappante.


— Est-ce votre père?
demanda-t-elle en relevant la tête vers son hôte.


En dépit de son
antipathie pour Alex, elle résistait difficilement à son charme. Il l'attirait
de manière déconcertante, fulgurante, et elle avait l'impression que son corps
et son esprit s'étaient disjoints. Elle ne maîtrisait plus ses réactions et là,
en ce moment même, elle tremblait de façon ridicule à la vue d'Alex qui s'approchait
d'elle. Avec maladresse, elle tourna le lourd volume sur ses genoux, afin qu'il
puisse voir plus commodément.


— Oui, c'est lui. Cette
photographie a été prise juste après son mariage, expliqua Alex, qui s'était
placé derrière la jeune femme. Et voici ma mère, continua-t-il en tournant une
page.


Tout d'abord, Sophie
ne vit que sa main hâlée et puissante aux doigts fins, où brillait une
alliance.


— Et... ça? Ce sont les
armoiries des Tarrant? répondit-elle, sans très bien savoir ce qu'elle disait.


Une chaleur délicieuse
l'enveloppait et soudain, elle se prenait à espérer que cette belle main
effleure sa peau, caresse ses cheveux... Elle cligna des yeux et se raidit,
rassemblant toute son énergie pour lutter contre ce sentiment troublant.


— Oui, un des nombreux
blasons de la famille, dit-il de sa voix grave.


Sophie se secoua : il
fallait briser le charme à tout prix. Elle ne devait pas oublier qui Alex
Tarrant était en réalité — un homme autoritaire, despotique, semblable à tous
ces personnages hautains figés sur les clichés de famille.


L'irritation commença
à gagner la jeune femme. Son hôte appartenait à une autre époque. Dans ce cas,
rien d'étonnant à ce qu'il la juge indigne d'entrer dans le clan
Tarrant-Stretton.


Délibérément, Sophie
s'abandonnait à ces pensées tout à fait gratuites. Au fond d'elle-même, elle se
doutait bien que tout n'était pas si tranché et que la personnalité d'Alex
était certainement plus compliquée que cela. A vrai dire, que savait-elle de
lui, excepté ce que lui soufflaient ses impressions? Rien du tout. Une seule
chose était sûre : il lui était plus facile de le détester franchement que
d'essayer de découvrir ce qui pouvait se cacher derrière ses manières hostiles.


Elle réussit enfin à
se concentrer sur le cliché qu'il lui montrait. Il représentait une jeune femme
qui ne devait pas avoir plus de dix-huit ans. Elle était d'une grande beauté.
Une beauté dont ses deux fils, Alex et Rupert, avaient hérité, chacun à sa
manière. Mais Sophie se garda bien d'émettre le moindre commentaire et continua
à tourner les pages tandis qu'Alex se tenait toujours debout derrière elle. On
voyait des enfants, deux jeunes garçons facilement reconnaissables — Alex et
Rupert. Là encore, Sophie s'abstint de toute remarque. Mais quand, à la page
suivante, elle s'aperçut que l'on avait arraché des photos, elle ne put retenir
son étonnement.


— Que s'est-il passé?
demanda-t-elle.


— C'était mon ex-femme,
répliqua-t-il d'un ton dur. Le traditionnel cliché de mariage et d'autres avec
Louisa, notre fille. Elle a tout repris.


— Pourquoi a-t-elle fait
ça?


— Sans doute pour bien
montrer qu'elle n'avait plus aucun lien avec la famille Tarrant.


Il avait parlé si sèchement
que Sophie préféra ne pas insister. D'ailleurs, Rupert entra sur ces
entrefaites avec le plateau du café, mettant un terme à la conversation.


Ce soir-là, quand elle
monta se coucher, Sophie était en proie à une multitude de sentiments
contradictoires. Cette journée passée en compagnie d'Alex lui avait paru
épouvantable. Pourtant, elle ne parvenait pas à chasser l'image du producteur
de son esprit. Si son jugement sur lui n'avait guère changé, ses impressions
étaient plus floues, plus troubles. Pourquoi réagissait- elle ainsi en sa
présence? Pourquoi l'attirait-il alors qu'elle le détestait? Et cette amertume
qu'il ressentait toujours à l'égard de Vicky, son ex-femme. Une amertume
hargneuse... A quoi était-elle due?


 


Le lendemain matin,
Sophie passait près de la bibliothèque quand elle entendit des accords de
piano. Aussitôt, elle ralentit, avec l'intention d'aller dire bonjour à
Rupert, lorsque la voix d'Alex la fit s'immobiliser devant la porte.


— Ne me prends pas pour
un imbécile, Rupert : je vous ai bien observés, tous les deux. Vous jouez la
comédie, rien de plus !


— Tu dois confondre
Vicky et Sophie, mon vieux, répliqua le jeune pianiste avec fermeté. Et c'est
une grave erreur de ta part : Sophie est un tout autre genre de femme.


— D'après ce que j'ai pu
constater jusqu'à présent, cette jeune personne me semble parfaitement futile,
égoïste et intéressée, riposta Alex avec mépris. Elle ne t'aime pas, c'est
évident. Et je ne suis pas certain que tu sois vraiment amoureux d'elle non
plus. Quoi qu'il en soit, j'aurais préféré que tu portes ton choix sur
quelqu'un d'autre.


La musique cessa d'un
coup comme Rupert lançait d'une voix irritée :


— Tu m'as toujours
affirmé que je pouvais inviter qui je voulais à Derrham. Pourquoi faire une
exception pour


Sophie? Ne t'inquiète
pas, elle ne va pas voler l'argenterie !


— S'il te plaît,
épargne-moi ce genre de sarcasmes!


Les deux frères
semblaient aussi furieux l'un que l'autre. Rupert exécuta une série d'arpèges
rageurs avant de reprendre, très décidé :


— Moi, je trouve Sophie
délicieuse. Nous allons nous marier et elle restera à Derrham.


Mortifiée, les joues
en feu, la jeune femme partit se réfugier dans la cuisine, où l'attendait son
petit déjeuner. D'une main tremblante, elle se versa une tasse de café tout en se
remémorant les paroles d'Alex. « Futile, égoïste et intéressée ». Comme Vicky,
sans doute! De sa vie, Sophie n'avait essuyé pareille humiliation. Pourtant,
elle n'avait pas à se soucier de l'opinion d'Alex puisqu'elle n'allait pas
épouser Rupert...


Cependant, une telle
partialité la révoltait. De quel droit Alex la jugeait-il alors qu'il la
connaissait à peine? Une phrase de Rupert lui revint à l'esprit : « Tu dois
confondre Vicky et Sophie ». Sans doute y avait-il une grande ressemblance
physique entre Vicky et elle. Indéniablement Alex haïssait encore son
ex-femme... D'ailleurs, il n'y avait plus aucune trace de Vicky ou de Louisa,
leur fille, dans la maison : pas de photo, rien, comme si Alex avait voulu les
effacer à tout jamais de sa mémoire et de celle des autres. Comme si elles
n'avaient jamais existé.


La jeune femme but
quelques gorgées de café, tout en réfléchissant intensément. Il fallait réagir!
Un instant, elle fut tentée de révéler à Alex la supercherie de ses fiançailles
avec Rupert. Mais aussitôt, elle se rendit compte que cela ne changerait rien à
l'idée qu'il se faisait d'elle. Quoi qu'elle dise ou fasse, il avait décidé
qu'elle n'était pas digne des Tarrant et des Stretton.


Dans ce cas, mieux
valait continuer à jouer la comédie. Et dans quelques semaines, elle romprait
avec Rupert, sous prétexte que les Carter ne la jugeaient pas digne d'eux !
Voilà qui rabaisserait un peu l'orgueil du maître de Derrham Castle.


Plus calme, Sophie
jeta un coup d'œil sur sa montre : elle avait peut-être le temps de prendre un
train pour Londres. Abandonnant sa tasse à moitié pleine sur la table, elle se
précipita dans sa chambre et consulta les horaires. En se dépêchant, elle
pouvait être au prochain départ. A la hâte, elle jeta pêle-mêle ses affaires
dans sa valise.


A cet instant, Rupert
frappa à la porte et entra sans même attendre sa réponse.


— Mais... que se
passe-t-il, Soph’ ? Je te cherche partout !


— Je m'en vais.


— Pourquoi ? Ce n'est
pas à cause d'Alex, j'espère ?


— J'ai — bien
involontairement, crois-moi — surpris votre petite conversation de tout à
l'heure, répliqua-t-elle en lançant rageusement un pull dans son sac. J'ai
compris que je n'avais plus rien à faire ici.


— Eh... calme-toi ! En
quoi te soucies-tu de l'opinion d'Alex? D'autant que tu ne dois même pas
m'épouser!


Elle s'immobilisa et
le regarda fixement. Il souriait, toujours aussi charmeur. Le même charme
qu'Alex, quoiqu'un peu plus fade, songea-t-elle malgré elle. Et la même
franchise brutale que son frère! Manifestement, Rupert se moquait de son
humiliation à elle. En avait-il même conscience? Sophie commençait à penser que
les Stretton ne valaient pas mieux que les Tarrant...


— Eh bien, tu as aussi
peu de tact que ton cher frère, jeta-t-elle, furieuse. Peu importe que nous
nous mariions ou non : je n'aime pas être traitée de femme « futile, égoïste et
intéressée » ! Mais apparemment, cela ne t'a pas ému !


— Je suis désolé,
Sophie, vraiment désolé. Je suis une brute, pardonne-moi, s'exclama aussitôt
Rupert, la mine confuse. Effectivement, je ne me rendais pas compte... Mais je
suis tellement en colère contre Alex ! Il est toujours en train de vouloir
gérer ma vie. Il va presque jusqu'à choisir mes amies! Je n'ai pas pu résister
à l'envie de lui donner un peu de fil à retordre, cette fois-ci.


— Et c'est ainsi qu'il
se comporte chaque fois qu'il rencontre une femme qui lui rappelle Vicky? Parce
que c'est mon cas, si j'ai bien compris?


— Oh, n'attache pas trop
d'importance à ça, fit Rupert avec un haussement d'épaules. Il en veut beaucoup
à Vicky. Elle lui interdit de voir Louisa, même s'il en a le droit, et il en
souffre énormément.


Même si Alex
bénéficiait de circonstances atténuantes, son comportement n'en était pas moins
inexcusable. Sophie fronça les sourcils et demanda :


— Quand part-il?


— Je ne sais pas très
bien. Dans un jour ou deux, je pense. S'il te plaît, Sophie, reste! On est
bien, ici. Tu ne vas pas retourner dans la fournaise de Londres, tout de même !


Hésitante, la jeune
femme réfléchit. Évidemment, c'était dommage de quitter une aussi belle
campagne à cause d'Alex. S'il ne s'agissait que d'un jour ou deux, peut-être
parviendrait-elle à survivre... Au pire, si le producteur s'attardait, elle
pourrait toujours s'en aller.


— Bon, d'accord, je
reste, déclara-t-elle enfin. Mais s'il dit encore une chose désagréable sur moi
— une seule — je te préviens, je prends le premier train pour Londres !


Rupert partit un peu
plus tard afin d'essayer le piano prévu pour son récital. Alex, lui, avait eu
la bonne idée de disparaître peu après sa conversation avec son frère : selon
Rupert, il était allé chez un de ses locataires. Sophie décida donc de profiter
du calme retrouvé pour rester bien tranquillement à Derrham. Elle s'installa
dans sa pièce préférée, la bibliothèque, et se mit à examiner une broderie
qu'un ami lui avait demandé de réparer. Une paix divine régnait dans la vaste
maison.


Elle s'était assise
près de la fenêtre, d'où elle avait une vue sur la vallée. Position stratégique
en cas de retour soudain d'Alex Tarrant ! Elle était penchée sur sa broderie
quand Mme Bâtes entra dans la pièce pour arranger un bouquet de fleurs. Avec un
sourire, elle s'excusa de cette intrusion.


— Oh, vous ne me
dérangez pas du tout, s'exclama Sophie. Est-ce vous qui êtes l'auteur de ces
belles compositions florales? Elles sont magnifiques!


— Merci, mademoiselle,
murmura Ellen Bâtes en rougissant de plaisir.


Dès son arrivée à
Derrham, Sophie avait sympathisé avec l'intendante. A plusieurs reprises, elles
avaient bavardé ensemble et Sophie avait tenté de lui arracher quelques
informations sur Alex. Mais si Ellen Bâtes parlait facilement de Derrham, elle
devenait farouchement muette dès qu'il s'agissait de son propriétaire! Sophie
avait tout de même appris que le vieux château avait perdu de son faste d'antan
et qu'on y menait une vie plutôt austère et solitaire.


— Ces fleurs illuminent
Derrham, poursuivit la jeune femme. Heureusement que vous êtes là... A propos,
quand Mme Tarrant vivait ici, les choses étaient- elles très différentes?


— Oui, assez. Quand M.
Alex s'est marié — il était très jeune, vingt-deux ans, vous vous rendez
compte?


— son père vivait
encore. -Mais il le laissait déjà s'occuper du domaine.


— Et sa femme? C'est
bizarre, mais il n'y a aucune photographie d'elle. Comment était-elle?


Mme Bâtes considéra
Sophie d'un air pensif et serra les lèvres, bien déterminée, à l'évidence, à ne
laisser échapper aucun secret.


— Elle vous ressemblait
un peu, lâcha-t-elle enfin, comme à regret.


Puis elle jeta un coup
d'œil sur la pendule de la cheminée et poussa une exclamation.


— Mon Dieu, mais je suis
en retard! Je n'ai pas encore commencé à préparer le déjeuner.


Sans laisser à son
interlocutrice le temps de répliquer, la gouvernante se hâta vers la porte en
emportant une brassée de fleurs mortes.


De nouveau seule, Sophie
décida de faire une pause dans son travail et alla s'asseoir au piano, un
magnifique Steinway. Au hasard, elle prit une partition dans une pile et
l'ouvrit. C'était un recueil de comptines dont la couverture portail une
inscription manuscrite : « Pour Louisa Maria Tarrant ». Sophie reconnut
aussitôt l'écriture de Rupert.


La jeune femme s'amusa
à déchiffrer les mélodies simples, qu'elle connaissait pour la plupart, et, peu
à peu, s'absorba complètement dans la musique qui naissait sous ses doigts
maladroits. Par chance, elle avait étudié le piano dans son enfance et quelques
réflexes lui revenaient. Puis elle se mit à chanter, heureuse et insouciante,
totalement indifférente à ce qui l'entourait.


Elle ne vit donc pas
la porte de la bibliothèque s'ouvrir sur l'homme qui l'observait en silence
pendant de longues minutes, immobile. Aussi, lorsque, à la fin d'une chanson,
elle releva la tête, poussa-t-elle un petit cri de surprise. Alex se tenait
devant elle, les sourcils froncés, le visage dur.


— Vous... vous m'avez
fait peur, bredouilla-t-elle.


— Où avez-vous trouvé
ça?


— Quoi donc ?


— Les comptines.


Au son de sa voix
cassante, Sophie recouvra instantanément ses esprits. Comment avait-elle pu
oublier qu'Alex Tarrant l'estimait aussi peu?


— Sur l'étagère, tout
simplement. Aurais-je dû vous demander la permission avant d'y toucher? ajouta-t-elle,
ironique.


— Non, vous avez le
droit de prendre ce que vous voulez. J'ignorais seulement que vous saviez lire
les notes.


— Ces mélodies sont
beaucoup plus faciles que les morceaux que joue Rupert. D'ailleurs, il me donne
des cours de solfège. C'est un merveilleux professeur et je progresse très
vite, riposta-t-elle avec un sourire suave.


Mais Alex resta de
marbre, se contentant de la fixer avec intensité.


— A propos, où est passé
Rupert? questionna-t-il.


— Il est parti essayer
un piano. Pour son récital à Leominster.


Le regard d'Alex tomba
alors sur la broderie que Sophie avait abandonnée sur le Steinway. Un sourire
narquois naquit sur ses lèvres.


— Ah, je vois que vous avez
repris vos petits travaux d'aiguille ! Un joli mouchoir, ma foi !


— C'est le tablier d'une
poupée ancienne, l'informa froidement Sophie.


Si leur duel
recommençait, elle ne tiendrait pas longtemps, songea-t-elle. Mieux valait
prendre la fuite avant d'être complètement défaite. Alex était trop fort pour
elle.


— Rupert m'a dit que
vous restauriez des tapisseries, reprit-il.


— Oui... Quand je n'ai
pas trop de mouchoirs à raccommoder !


L'hostilité manifeste
de la jeune femme ne sembla pas le déranger car il poursuivit du même ton
désinvolte :


— Que pensez-vous de
celle qui est dans la cage d'escalier?


— Elle est d'origine
flamande et date du xvii0 siècle. Et son état est catastrophique.


— Pourriez-vous vous en
occuper?


A ces mots, Sophie fut
saisie d'un mélange de joie et de peur. Du travail ! Et de qualité ! Il ne
fallait pas manquer une occasion pareille. Mais était-elle disposée à
travailler pour Alex Tarrant? Pour rien au monde, s'était-elle juré peu de
temps auparavant. Pourtant...


— Il faudrait que je l'examine,
répondit-elle, prudente.


— Pourquoi pas tout de
suite ?


Sous l'apparente
politesse de la formulation, Sophie devina qu'il s'agissait d'un ordre.
D'instinct, elle se rebella et ouvrit la bouche pour lancer un « non » ferme.
Mais sa raison l'emporta : elle n'allait pas refuser une telle offre sous
prétexte qu'Alex était autoritaire! De toute façon, une estimation ne
l'engageait à rien. Et si l'affaire se concluait, elle exigerait que la
tapisserie soit transportée chez elle, selon son habitude. Il était hors de
question de travailler dans un endroit où on lui faisait sentir à chaque instant
qu'elle était importune!


— Si vous y tenez,
répondit-elle enfin avec un petit haussement d'épaules.


Elle suivit Alex dans
l'entrée puis gravit l'escalier jusqu'à la tapisserie. Celle-ci était immense.
A certains endroits, la trame était visible; à d'autres, le tissu avait été
rongé par les mites et certaines parties avaient été maladroitement réparées.
La jeune femme grimpa un peu plus haut, afin de mieux voir un accroc et se
pencha au-dessus de la rampe de bois. Alex n'avait pas bougé et la regardait
sans un mot. Elle sentait les yeux bleus acier fixés sur elle et avait du mal à
se concentrer.


— Ne peut-on pas
éclairer le haut? demanda-t-elle.


— L'interrupteur, là,
sur votre droite.


Sophie tourna le
bouton et une superbe applique murale en argent s'alluma, diffusant une lumière
chiche.


— Hum... Votre éclairage
à l'ancienne est très esthétique mais guère efficace, remarqua-t-elle.


— Vous parlez comme mon
ex-femme, riposta-t-il d'une voix dure. Les vieilleries de Derrham ne l'intéressaient
que pour leur équivalent en dollars !


Sous l'attaque, Sophie
se raidit mais garda son calme. Intérieurement, pourtant, elle bouillait
d'indignation. Ainsi, il la considérait telle une femme qui ne voyait dans les
objets d'art que leur valeur commerciale !


Refoulant son
irritation, Sophie prit le parti d'ignorer la remarque d'Alex et se pencha un
peu plus vers un coin de la tenture. Là aussi, le fil était attaqué par la
moisissure. Au bout d'un moment, elle se redressa et soupira.


— Alors, quelle est
votre estimation? demanda Alex.


Sans une hésitation,
Sophie lui nomma un chiffre. Le visage de son interlocuteur refléta une
expression de profonde perplexité.


— Vous ne trouvez pas
que c'est un peu élevé, tout de même?


La jeune femme était
habituée à ce genre de réaction, mais les gens, en général, s'ils étaient
étonnés par le prix, ne manifestaient pas une telle incrédulité dédaigneuse.
Nul doute qu'Alex n'accordait aucun crédit à ses compétences professionnelles.
Car pour lui, l'argent n'était pas un problème. Non, il estimait simplement que
Sophie n'était pas capable d'effectuer ce travail. Mais quand donc cesserait-il
de la juger comme un être inférieur?


Blessée, elle darda
sur lui ses yeux bruns pleins de fureur et explosa.


— Non, ce n'est pas trop
élevé, s'écria-t-elle avec véhémence. C'est même trop bas et j'aurais dû vous
demander le double ! De toute façon, je ne donne une estimation définitive
qu'après un examen total de la tapisserie. Et il ne serait pas étonnant que je
rajoute quelques centaines de livres à la somme que je vous ai indiquée.


Quand elle se tut, il
y eut un silence, puis Alex riposta d'une voix posée:


— Comment puis-je être
sûr que vous êtes compétente en ce domaine?


— C'est très simple : je
vous enverrai la liste des musées pour lesquels j'ai travaillé et vous aurez
tout le loisir de vérifier que vous n'avez pas affaire à un escroc. Et si vous
le souhaitez, j'ajouterai les noms et adresses des particuliers qui m'ont
confié leurs trésors familiaux en toute confiance !


A vrai dire, dans sa
colère, Sophie avait un peu exagéré ses performances. Si Alex la prenait au
mot, sa liste risquait d'être un peu courte, malgré la valeur incontestable de
ses travaux. Mais tant pis : cet homme arrogant et méprisant méritait bien une
leçon! Elle faisait un demi-tour brusque dans l'escalier, avec l'intention de
regagner sa chambre sans même attendre la réponse d'Alex quand, par malchance,
elle se prit le pied dans le tapis et perdit l'équilibre.


Aussitôt, elle sentit
la main d'Alex la rattraper et elle se retrouva dans ses bras, tout contre sa
poitrine. Tandis qu'elle reprenait son souffle, elle se rendit compte
brutalement de la dangereuse proximité d'Alex. Jamais elle n'aurait imaginé
qu'il puisse provoquer en elle de telles sensations. C'était comme si un
incendie embrasait son corps. Et en même temps, une délicieuse faiblesse
l'envahissait, la forçant inconsciemment à se rapprocher de lui. Elle plongea
son regard dans les yeux bleus qui la fixaient.


Son cœur se mit à
battre à coups précipités. Elle pensait trouver du mépris dans les prunelles
bleues — mais elle y lut un autre message, bien plus troublant. Alex était
immobile, comme en proie à une sensation qu'il ne maîtrisait pas. Une fraction
de seconde, Sophie crut qu'il allait l'embrasser. C'était complètement fou,
mais elle eut l'impression qu'il commençait à incliner sa belle tête brune vers
elle.


Alors, il la relâcha
d'un coup, si vite qu'elle ne put se rattraper à la balustrade et tomba
rudement sur l'arête d'une marche. Au même moment, la sonnerie du téléphone
brisa le silence, stridente et impérieuse, et Alex dévala l'escalier pour
disparaître dans son bureau.


Des larmes montèrent
aux yeux de Sophie, des larmes de douleur mais aussi d'humiliation. Alex
l'avait rejetée avec une telle violence ! Pourquoi était-il parti si vite, si
ce n'était pour échapper à un contact qui lui était désagréable? L'appel
téléphonique n'avait été qu'un prétexte pour s'échapper...


Se tenant le dos, la
jeune femme se leva avec peine, furieuse contre Alex, mais encore plus contre
sa propre faiblesse. Comment avait-elle pu être assez folle pour éprouver de
l'attirance envers un homme qui la méprisait si ouvertement?
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Pour la deuxième fois
de la journée, Sophie se retrouva dans sa chambre en train de jeter rageusement
ses affaires dans sa valise. Parmi les pensées confuses qui l'agitaient, une
seule lui semblait sensée : il fallait quitter Derrham au plus vite. Dès
qu'elle serait loin de cette maudite maison, son sentiment d'intense
humiliation s'atténuerait.


Jamais encore on ne
l'avait blessée de la sorte. Jamais on ne l'avait rabaissée à ce point. Elle ne
comprenait pas pourquoi Alex s'entêtait à lui prouver qu'elle ne valait rien.
Tant pis ! Elle partirait sans avoir la solution de cette énigme...


Sophie possédait une
nature ouverte et sensible et attirait d'ordinaire la sympathie des gens. Pour
la première fois de sa vie, quelqu'un la détestait et le lui montrait, avec
l'intention délibérée de lui faire mal. Alex Tarrant avait partiellement réussi
dans son entreprise : depuis qu'elle l'avait rencontré, la jeune femme avait
perdu confiance en elle et se mettait à douter de ses capacités. Il était temps
de partir avant d'être complètement détruite par cet homme arrogant et plein
de mépris.


Certes, elle perdrait
un travail lucratif. Mais peu importait : elle n'envisageait de toute façon pas
de négocier quoi que ce soit avec Alex Tarrant, fût-ce même par fax !


A la hâte, elle
referma sa valise, se recoiffa puis sortit de sa chambre en regardant autour
d'elle avec circonspection. Il ne s'agissait pas de rencontrer Alex en cet
instant ! Mais le couloir était désert et la maison semblait vide. Si, par
chance, Rupert revenait maintenant, Sophie lui demanderait de l'accompagner à
la gare, arguant d'un coup de téléphone la rappelant d'urgence à Londres. Alex,
lui, saurait que c'était faux, puisque personne ne l'avait appelée, mais elle
se moquait désormais de l'opinion d'Alex.


Quand elle pénétra
dans la cuisine, Rupert n'était toujours pas rentré. Elle décida donc
d'appeler un taxi et se dirigea vers Ellen Bâtes qui entrait à l'instant avec
une corbeille remplie de linge.


— Il va pleuvoir, on
dirait, annonça l'intendante en montrant le ciel sombre. Quel dommage ! Le mois
d'août était si doux, cette année !


Sophie préféra éviter
de s'engager dans une conversation oiseuse sur le temps et expliqua rapidement
qu'elle devait partir d'urgence pour Londres sans avoir eu — hélas— le temps de
prévenir Alex ni Rupert. Un problème familial, précisa-t-elle avec un vague
remords à la vue du visage soudain soucieux de Mme Bâtes. Ce rôle de menteuse
la mettait mal à l'aise, mais la situation l'exigeait : il lui était impossible
de rester à Derrham après ce qui venait de se passer.


Par chance, Ellen
Bâtes lui proposa une solution très pratique : son mari Sam pourrait
l'accompagner à ta gare si elle était prête à partir tout de suite et si cela
ne l'ennuyait pas de faire un détour. A ces mots, Sophie eut envie de lui
sauter au cou.


— Vous êtes un ange! Je
suis prête; le temps d'aller chercher ma valise...


Quand elle revint avec
ses bagages. Sam l'attendait à bord d'une vieille Land Rover. Elle grimpa à son
côté et poussa un soupir de soulagement lorsque la voiture démarra.


De grosses gouttes de
pluie se mirent à tomber tandis qu'ils s'engageaient sur une route étroite
menant à une ferme. Heureusement, Sam fut rapide et il déposa bientôt sa
passagère devant la petite gare d'Hereford.


— Je suis navré de ne
pouvoir rester avec vous jusqu'au départ du train, mademoiselle, mais je ne
voudrais pas faire attendre M. Alex, déclara le brave homme en déposant la
valise par terre.


— Vous avez raison,
monsieur Bâtes, acquiesça Sophie, tout en se disant qu'Alex ne valait pas tous
ces égards. Ne vous inquiétez pas pour moi et encore mille fois merci,
acheva-t-elle avec un large sourire.


— De rien, mademoiselle.
Bon voyage ! répondit Sam en touchant du doigt sa casquette avant de retourner
à sa voiture.


En regardant
s'éloigner la Land Rover, Sophie se dit que le serviteur était mille fois plus
sympathique que son maître... Un regret inattendu lui serra le cœur et elle se
rendit compte qu'il lui avait fallu peu de temps pour s'attacher à Derrham.
Mais quand l'image d'Alex flotta devant ses yeux, elle frissonna et marcha vers
le quai d'un pas résolu.


Ce ne fut que
lorsqu'elle ouvrit son sac à main pour prendre son billet que Sophie s'aperçut
avec horreur qu'elle l'avait oublié sur sa table de nuit, à Derrham. Avec son
portefeuille, ses papiers et sa carte de crédit ! Elle eut l'impression de
recevoir un coup au cœur. Une envie de pleurer et de crier la saisit. Que
faire? Elle n'avait même pas quelques pièces de monnaie pour téléphoner !


Après avoir retraversé
la gare, elle jeta un regard éperdu à la ronde. Elle réfléchissait fébrilement
: avec un peu de chance, elle aurait le temps de faire en taxi un aller-retour
rapide à Derrham sans rencontrer ni Rupert ni Alex. Mais... pas de taxi en vue
!


Elle attendit un
moment, indécise, avant de se diriger vers le guichet.


— Dites, monsieur, dans
combien de temps y aura-t-il un taxi ? questionna-t-elle d'une toute petite
voix.


Qui sait? Peut-être
remployé avait-il un frère chauffeur de taxi...


— J'sais pas, lui
répondit l'homme, laconique.


Dans son désespoir,
Sophie se mit à lui raconter son histoire, l'oubli de ses papiers et de son
argent à Derrham, l'urgence de rentrer à Londres. Il y avait maintenant
quelqu'un derrière elle qui voulait acheter un billet et Sophie sentait son
envie de pleurer revenir.


Soudain, une voix qui
lui parut familière s'éleva dans son dos.


— Je vais vous
accompagner. Pas jusqu'à Derrham mais à un ou deux kilomètres, si ça vous
convient.


Sophie se retourna et
vit une femme d'une soixantaine d'années, très mince et élégante, vêtue d'un
imperméable vert et d'un chapeau de pluie assorti. C'était la femme aux setters
irlandais qu'elle avait rencontrée à son arrivée! Un ange tombé du ciel... Se
retenant de lui sauter au cou, Sophie accepta immédiatement son offre. Elle mit
ses bagages à la consigne et attendit patiemment que l'inconnue ait acheté un
billet pour sa petite-fille, en direction d'Oxford.


 


La transaction fut
interminable, la femme ne cessant de changer d'horaire ou de jour. Inquiète,
Sophie regardait les aiguilles de l'horloge avancer inéluctablement. La
discussion durait déjà depuis un bon quart d'heure. Et plus le temps passait,
plus elle risquait de rencontrer Rupert ou Alex...


Au bout d'une
demi-heure, l'inconnue se décida enfin et, d'un signe de tête, indiqua à Sophie
de la suivre vers le vieux break où les trois setters aboyaient furieusement.
Par chance, ils étaient maintenus derrière un filet, à l'arrière. Non sans
appréhension tout de même, ta jeune femme s'installa à l'avant et la voiture
démarra presque aussitôt sur les chapeaux de roue.


La conductrice roulait
incroyablement vite, en plein milieu de la route, comme si elle était seule au
monde. A chaque virage, les chiens et sa passagère cramponnée à la portière
étaient rudement déportés de côté. De plus en plus inquiète, Sophie commençait
à se demander si elle avait eu raison de monter auprès de cette excentrique qui
conduisait sa voiture croulante comme une formule un !


— Alors, vous séjournez
chez Alex ?


La question, abrupte,
prit Sophie au dépourvu,


— Je suis l'invitée de
Rupert, rectifia-t-elle.


— Ah... Avez-vous déjà
rencontré Vicky, la femme d'Alex ?


— Non.


— Elle ne m'a jamais
plu, poursuivit la femme, comme pour elle-même. Trop calculatrice à mon goût,
et trop frivole pour un homme comme Alex. Il est tombé fou amoureux d'elle au
premier regard; Mais il s'est marié trop jeune. Et ça n'a pas marché. Un
charmant garçon, cet Alex, mais un peu trop sentimental, si vous voulez mon
avis. Il a toujours eu le cœur trop tendre.


Sentimental? Le cœur
tendre? Sophie écarquilla les yeux, éberluée.


— Au fait, comment
va-t-il, ce cher Alex? Il est toujours tellement occupé! Nous sommes de
vieilles connaissances, savez-vous? Et Rupert l'artiste? Ça marche, son piano ?


Ce flot de paroles
étourdissait la jeune femme, d'autant que les setters s'agitaient à l'arrière
et poussaient régulièrement leurs aboiements stridents, sans que leur
propriétaire en semble autrement émue...


— Oui, Rupert va...


— Et vous, vous allez à
Londres?


— Euh... oui. Je dois
rentrer voir mon père. M. Bates m'a accompagnée à la gare mais je suis partie
si vite de Derrham que j'y ai oublié mon portefeuille et mon billet. C'est
stupide, vraiment !


— C'est un brave homme,
ce Sam Bâtes, Ça fait des années que j'essaye de l'embaucher chez moi mais il
veut absolument rester au service des Tarrant. Alex ressemble bien à son père
sur ce point : les Tarrant ont toujours été très bons avec leurs domestiques.


Puis la conductrice se
lança dans un interminable monologue sur les bons et les mauvais jardiniers, ce
qui permit à Sophie de méditer à loisir sur la « sentimentalité » et « le cœur
tendre » du maître de Derrham. C'était bien la dernière personne méritant
pareils qualificatifs! Certes, Rupert lui avait bien dit qu'il souffrait d'être
séparé de sa fille Louisa, mais de là à le qualifier de tendre !


A cet instant, la
voiture s'arrêta brutalement devant un chemin de terre qui traversait un champ.


— Désolée, mais je ne
peux pas vous conduire jusqu'à Derrham, je tourne ici, annonça l'inconnue. Ce
n'est pas très loin... vous suivez cette route tout droit, puis vous prenez à
droite à la prochaine boîte aux lettres et de nouveau tout droit. Mes amitiés à
Alex. Et vous les chiens, silence, cria-t-elle soudain en se retournant vers
les setters hurleurs.


Les remerciements de
Sophie se perdirent dans le vacarme général et la voiture repartit très vite en
cahotant sur le sentier de terre battue.


Une fois seule, Sophie
considéra avec perplexité la route boueuse. Évidemment, elle n'avait pas pensé
à prendre son imperméable dans sa valise, ni à changer de chaussures! Ses
sandales à hauts talons n'étaient pas idéales pour marcher dans la campagne,
d'autant que, à en juger par le ciel couvert, un nouvel orage s'annonçait. Un
sentiment de découragement la saisit et elle en eut soudain assez de tout. Assez
d'être sur ce chemin défoncé, perdue dans un endroit inconnu. Assez de
commettre erreur sur erreur. Si seulement elle n'avait pas oublié ses papiers,
elle serait tranquillement dans le train, roulant vers Londres, s'éloignant à
tout jamais d'Alex Tarrant...


De grosses gouttes
commencèrent alors à tomber et la jeune femme se mit en route rapidement. Du
courage, s'exhorta-t-elle. Pour le moment, la pluie était encore supportable ;
elle devait en profiter pour avancer un maximum.


Mais comme elle venait
de parcourir une centaine de mètres, une camionnette arrivant à vive allure la
força à se jeter sur le côté. Pour un peu, elle serait tombée dans le fossé !
Elle injuriait mentalement le chauffard quand une autre voiture passa dans une
flaque d'eau, l'éclaboussant de boue des pieds à la tête.


Sophie sentit alors
des larmes picoter ses paupières. La vie se montrait décidément trop injuste à
son égard, en ce moment! Et de quoi avait-elle l'air, avec ses habits trempés
et tachés qui lui collaient au corps, ses cheveux mouillés qui pendaient
lamentablement autour de son visage ?


Pourtant, elle se
remit en marche. Peu après, elle entendit le bruit d'un moteur. Aussitôt, elle
s'écarta prudemment de la chaussée pour se réfugier près de la porte d'une
ferme. Elle avait eu sa dose d'éclaboussures pour la journée ! Une Jaguar bleu
foncé passa non loin d'elle. Sophie sentit ses talons s'enfoncer dans la boue
mais elle resta immobile, attendant que le véhicule s'éloigne définitivement.


Mais, à sa vive
surprise, la voiture stoppa quelques mètres plus loin et fit marche arrière.
Terrifiée, Sophie pensa alors à tous ces crimes commis dans les campagnes
perdues par des sadiques assoiffés de sang... Elle se voyait déjà, étendue,
morte, dans la boue, quand la Jaguar s'arrêta à sa hauteur. Une portière
s'ouvrit.


Le cœur de Sophie fit
un bond dans sa poitrine lorsqu'elle vit la haute silhouette se détacher sur le
ciel gris. Des cheveux très noirs, des yeux d'un bleu intense...


Elle baissa la tête,
consternée. Pourquoi n'était-ce pas Rupert? Pourquoi fallait-il que ce fût...
Alex?


— Sophie!


Elle ne bougea pas, se
contentant de fixer en silence l'homme qu'elle détestait le plus au monde. La
pluie, qui maintenant tombait à verse, ruisselait sur ses joues. Quelle
lamentable image devait-elle offrir à son pire ennemi ! Les pieds dans la boue,
trempée jusqu'aux os, la mine défaite... Il triompherait, une fois de plus.


— Vous vous promenez?
demanda-t-il, ironique.


— Oui, exactement, je me
promène, riposta-t-elle en redressant la tête d'un air de défi,


— Je peux vous conduire
quelque part?


— Non merci, ça va très
bien comme ça.


Sceptique, il regarda
la veste de lin mouillée et maculée de boue, les cheveux trempés de Sophie et
ses sandales à talons qui avaient presque disparu dans la terre détrempée. Un
sourire amusé erra sur ses lèvres, ce qui exaspéra encore plus la jeune femme.


— Vous aimez la pluie,
on dirait !


Il y eut un petit
silence puis Sophie, mortifiée, lâcha d'une traite :


— J'ai téléphoné à mon
père et... il m'a demandé de rentrer d'urgence à Londres. Un problème de
famille, ajouta-t-elle, évasive.


Comment mentir alors
que le regard d'Alex lui disait clairement qu'il ne croyait pas un mot de ce
qu'elle lui racontait ?


— Si vous allez à
Londres, vous n'êtes pas du tout dans la bonne direction, l'informa-t-il,
moqueur.


Sophie sentit qu'elle
se décomposait. Elle rassembla ce qui lui restait d'énergie pour raconter la
suite de son histoire qui, au moins, avait l'avantage d'être véridique.


— Je reviens de la gare
où j'ai laissé ma valise à la consigne, car j'ai oublié mon portefeuille et mon
billet de train à Derrham. Une femme d'une soixantaine d'années m'a déposée non
loin d'ici. A propos, elle m'a chargée de vous transmettre ses amitiés,
ajouta-t-elle d'un ton presque badin. Mais je serais bien incapable de vous
dire son nom car elle ne s'est pas présentée ! Elle avait trois setters
hystériques...


— Je vois, c'est Betty
Laitham. C'est elle qui organise le récital de Rupert. Je vous rappelle que
vous étiez censée tourner les pages pour lui, ce soir-là !


Mais Sophie, qui avait
repris de l'assurance, ne se laissa pas démonter et répliqua d'un ton suave :


— Oh, je me suis dit que
vous le feriez bien mieux que moi ! Vous qui êtes si évidemment supérieur à
tout le monde.


Le sourire d'Alex se
transforma en grimace, signe qu'il ne goûtait guère la plaisanterie. Puis il
déclara d'un ton sec :


— Bon, Derrham est
encore à trois kilomètres et je n'ai pas l'intention de rester à bavarder sous
la pluie. Bientôt, je serai aussi trempé que vous. Allez, montez !


La première réaction
de Sophie fut de lui hurler « non », dans un acte désespéré de révolte. L'idée
d'obéir à Alex lui était intolérable. Mais l'orage redoublait de violence et la
jeune femme comprenait combien il serait puéril de se rebeller. En outre, tel
qu'elle le connaissait, Alex était bien capable de la laisser au bord de la
route, même si elle risquait de mourir d'une pneumonie ! Hésitante, elle le
regarda avec hargne, ses yeux bruns étincelant. Elle finit par dire de la
manière la plus désagréable possible :


— D'accord, je viens
avec vous.


Aussi dignement
qu'elle put, elle contourna la voiture, ouvrit la portière et s'assit à
l'extrême bord du siège.


Dès qu'Alex démarra,
elle étouffa un petit soupir de soulagement. Hélas, ils ne roulaient pas depuis
trois minutes qu'Alex prenait la parole.


— Quelle sorte de
«problème familial » avez-vous? C'est grave?


— Non, non, pas trop,
murmura-t-elle, l'air vague. Seigneur, comment parviendrait-elle à jouer la
corné die à un tel interlocuteur?


— Mais cela vous a tout
de même obligée à rentrer à Londres de façon précipitée.


— Hum...oui.


Le silence retomba,
mais, aux regards interrogateur: que lui lançait Alex, Sophie comprit qu'il
attendait une réponse plus explicite.


— C'est ma tante,
inventa-t-elle sans réfléchir. Elle., elle a eu un petit accident et mon père
voudrait que je vienne m'occuper de la maison.


— Je vois. Ainsi, vous
n'êtes pas partie sur un coup de tête, à cause d'un événement qui aurait pu se
produire à Derrham ?


Sophie ne put
s'empêcher d'admirer son art de la prétérition : Alex, à l'évidence, doutait de
l'histoire de sa tante malade, mais ne voulait pas non plus l'accuser trop
brutalement de mentir. Mais de toute façon, pour rien au monde elle ne lui
avouerait la vraie raison de son départ.


Comme elle ne
répondait pas, il reprit :


— Vous ne vous êtes tout
de même pas querellée avec Rupert?


— Avec... Rupert?
répéta-t-elle, surprise.


Sans doute son
étonnement fut-il trop marqué car Alex enchaîna aussitôt :


— Si je comprends bien,
vous avez eu des... mots avec quelqu'un d'autre? Moi, par exemple?


— Mais non, c'est
absurde !


Son compagnon éclata
d'un rire sonore qui lui attira un regard meurtrier de Sophie.


— Quel âge avez-vous,
Sophie?


— Je suis trop vieille
pour répondre à ce genre de question, riposta-t-elle, agressive. Et que
voulez-vous insinuer? Que j'ai l'air vieille ou que j'agis comme une gamine?


— Comme, dans les deux
cas, vous estimerez que c'est une insulte, je ne répondrai rien !


Sophie lui glissa un
regard de biais : il paraissait soudain beaucoup s'amuser et, pour la première
fois, il était détendu. Pourtant, cela ne diminuait en rien la tension entre
eux ni l'hostilité qu'elle ressentait à son égard.


— Quel dommage que vous
partiez ! continua-t-il. J'ai réfléchi à notre conversation et j'avais une
proposition à vous faire.


— Ah bon ?


— La tapisserie de
l'escalier. Le prix que vous m'avez demandé est raisonnable, en fin de compte.


— Ce qui signifie que
vous avez procédé à quelques vérifications auprès de spécialistes, n'est-ce
pas?


— Je ne peux rien vous
cacher... Je connais des gens qui travaillent dans ce domaine. J'ai discuté
avec un de mes amis qui est antiquaire et il m'a effectivement donné une idée
du coût de cette restauration.


— De quelle somme
parlez-vous? De ma première estimation ou de la seconde?


— De la seconde, bien
sûr ! Je conçois aisément qu'on ne puisse donner en cinq minutes un chiffre
définitif. Vous ne vous débrouillez pas trop mal, dans la pratique, Sophie !


— Je ne vous suis plus,
murmura-t-elle, perplexe. Le sourire d'Alex s'accentua.


— Vous avez oublié un
livre dans la bibliothèque. La parfaite femme d'affaires. Alors, dites-moi, vos
affaires marchent-elles mieux grâce aux conseils judicieux dispensés par ce
bel ouvrage?


La jeune femme frémit
mais réussit à garder son calme. Alex ne lui épargnerait rien : chaque fois
qu'il pouvait trouver une faille en elle, il ne manquait pas d'en profiter.


— Tout va très bien,
merci, répliqua-t-elle d'un ton froid.


— Vous êtes peut-être
trop occupée pour travailler pour moi ?


— Je rentre à Londres,
comme je vous l'ai déjà dit.


— C'est vrai.


Pendant le silence qui
suivit, Sophie se posa mille questions torturantes. Elle mourait d'envie
d'accepter l'offre d'Alex : la tapisserie était splendide, le travail
intéressant et lucratif. C'était justement ce qu'elle attendait depuis des
mois. Mais l'inconvénient majeur était qu'elle serait obligée de rester à
Derrham pendant un certain temps, jusqu'à ce qu'elle ait pu acheminer la
tapisserie à Londres. Et à Derrham, il y avait Alex...


— Vous ne pourriez pas
revenir ici pour examiner de nouveau la tapisserie... après avoir réglé le
problème de votre tante? demanda celui-ci d'un ton mi-moqueur, mi-sérieux.


Pourquoi insistait-il
tant? Sophie exhala un profond soupir, tâchant de résister à la tentation.
Traiter avec Alex ne lui attirerait que des ennuis, elle en était persuadée.


— Comment procédez-vous
habituellement? continua-t-il. Vous travaillez chez vous?


— Oui, si les objets ne
sont pas trop grands.


— Dans le cas présent,
vous serez obligée de rester à Derrham. Réfléchissez donc à mon offre.


Comme à l'ordinaire,
ses paroles sonnaient tels des ordres et immédiatement Sophie se rebiffa.
Pourtant, elle retint la remarque cinglante qui lui montait aux lèvres. Cette
restauration la tentait trop et elle ne voulait pas clore définitivement la
discussion. Aussi préféra-t-elle changer de sujet.


— Je n'ai pas reconnu
votre voiture, sur le moment. On vous a volé l'autre? acheva-t-elle, incapable
de retenir cette pique.


Le visage d'Alex ne
trahit aucune réaction. Un imperceptible sourire, peut-être. Et encore, ce
n'était pas évident.


— La Porsche n'est pas
très pratique sur les routes de campagne, expliqua-t-il.


— Ainsi, vous avez une
voiture pour chaque type de route ?


— Non, je ne vais pas
jusque-là ! J'en mettrai de toute façon une à votre disposition pendant votre
séjour à Derrham — si vous avez votre permis de conduire, bien sûr!


— Pour le moment, je
rentre à Londres, lui rappela Sophie, obstinée.


— C'est vrai, c'est
vrai.


Le comportement d'Alex
commençait à vraiment la déconcerter. Tout d'abord, il acceptait toutes ses
conditions, ensuite, il lui proposait même une voiture pour ses
déplacements... Se serait-elle méprise sur son compte? Était-il tout simplement
un homme généreux, ainsi que l'avaient laissé entendre Betty Laitham et Ellen?
Un vague remords envahit Sophie qui déclara :


— Je suis désolée de
partir si vite. Je vous écrirai de Londres, ainsi qu'à Rupert, pour vous
remercier de votre hospitalité.


— Parce que Rupert
ignore votre départ?


— Il n'était pas là
quand je suis partie. S'il est rentré, il doit être au courant, à présent, je
suppose, répondit-elle, prudente.


Par chance, Alex
n'émit aucun commentaire. Quelques minutes plus tard, Derrham Castle apparut au
détour d'un chemin et la Jaguar s'arrêta devant le perron. Rupert n'était
toujours pas rentré.


Sophie allait monter
dans sa chambre quand Mme Bâtes l'arrêta. Hélas, les nouvelles qu'elle
apportait ne réjouirent guère la jeune femme. La gouvernante avait retrouvé le
portefeuille de Sophie en rangeant sa chambre et, croyant bien faire, avait
immédiatement renvoyé Sam à la gare ! Devant la consternation de Sophie, elle
proposa de téléphoner à la gare, afin que l'on prévienne Sam de laisser les
affaires en sûreté au guichet. Ce qui permettrait à la jeune femme de prendre
au moins le dernier train.


Avant même qu'elle ait
eu le loisir d'exprimer son avis, Alex refusa tout net.


— Cela ne servira à
rien, Sam doit déjà être sur le chemin du retour. Et il est inutile d'aller à
sa rencontre, car il y a une bonne dizaine d'itinéraires pour Derrham ! Le
mieux est d'attendre ici. Je vais tout de même téléphoner à la gare pour
savoir ce qu'il en est.


Sophie le suivit dans
le bureau, de plus en plus nerveuse. Son départ tournait à la catastrophe.
Dire qu'elle avait voulu quitter Derrham avec discrétion... En outre, elle se
sentait complètement dépendante d'Alex, qui avait pris la direction des
opérations avec son autorité coutumière, ce qui l'exaspérait au plus haut
point.


La situation se révéla
plus désespérée encore que prévu : non seulement Sam était déjà reparti de la
gare sans y laisser son portefeuille, mais il avait pris l'initiative de
rapporter sa valise à Derrham. Et comme il pouvait très bien s'arrêter en
route. Dieu seul savait à quelle heure il serait de retour!


— Nous l'attendrons,
décida Alex, péremptoire. Pourquoi n'en profiteriez-vous pas pour prendre un
bain? Cela vous éviterait de vous enrhumer. Ellen vous apportera votre valise
dès que Sam sera là.


— Je... nous pourrions
tout de même essayer de le retrouver et...


— Pas question : je n'ai
pas l'intention de quadriller la région alors qu'il est si simple de rester
tranquillement à Derrham.


Furieuse d'être forcée
d'obéir, Sophie lui jeta un regard noir. Décidément, le sort s'acharnait contre
elle, aujourd'hui. Peut-être parviendrait-elle à prendre un train de nuit —
s'il y en avait! — mais il lui semblait qu'Alex ne faisait rien pour l'aider.
Elle avait même l'impression que, depuis qu'il avait découvert qu'elle pouvait
lui être utile, il mettait autant d'acharnement à la garder à Derrham qu'il en
avait mis auparavant à l'en chasser...
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« Sam mettra une
demi-heure, au plus » avait déclaré Alex. Et Sophie attendait déjà depuis plus
de deux heures ! Pour comble de malheur, Rupert n'était toujours pas revenu.
S'il avait été là, nul doute qu'il aurait accepté de partir à la recherche de
Sam, lui.


Aussi Sophie
tournait-elle en rond en consultant sa montre à chaque instant. Elle avait
refusé de se détendre dans un bain chaud dans l'espoir du prompt retour de Sam.
A présent, ses habits étaient secs mais complètement froissés, et elle n'osait
se regarder dans une glace.


— Il a dû se passer
quelque chose, ce n'est pas possible, s'écria-t-elle pour la vingtième fois.
Sam a eu un problème, c'est évident !


— Mais non, il aurait
téléphoné, je vous le répète, répondit Alex d'un ton excédé.


— Il faut que je sois à Londres
ce soir. Je vais appeler un taxi.


— A quoi bon, puisque
Sam a toutes vos affaires?


— Vous pourriez me
prêter un peu d'argent...


— Vous me
rembourseriez tout simplement sur la restauration de la tapisserie, c'est ça?


Sophie enrageait :
Alex jouait avec elle comme un chat avec une souris. Il savait qu'elle mourait
d'envie d'accepter ce travail et ne négligeait aucun moyen de la persuader.


— Inutile : je vous
enverrai un chèque dès que je serai chez mon père.


— J'ai toute confiance
en vous, l'assura-t-il avec un sourire. Mais à quoi bon se presser et dépenser
une fortune pour un taxi alors qu'il suffit d'attendre patiemment Sam? Je vous
accompagnerai à la gare. Ou bien Rupert s'en chargera.


Peu à peu, la jeune
femme se rendit compte que quitter Derrham serait bientôt impossible. Tout cela
parce qu'Alex en avait décidé ainsi! L'idée qu'elle dépendait de lui la mettait
hors d'elle. De toute évidence, il avait jugé que son départ pour Londres
n'avait rien d'urgent, malgré ce qu'elle lui avait raconté. Et il n'avait pas
la moindre envie de déranger ses propres plans pour l'aider, c'était clair et
net ! Pendant qu'elle marchait de long en large comme un lion en cage, il
écrivait des lettres, donnait des coups de téléphone, s'affairait... Bref, il
l'ignorait complètement. Il était temps de lui rappeler sa présence.


Elle se planta devant
lui alors qu'il était en train de lire un journal, assis dans un fauteuil.


— Mon père m'attend,
déclara-t-elle d'un ton ferme.


— Eh bien,
téléphonez-lui !


Sans lever la tête, il
tourna une page en enchaînant :


— Dites-lui que vous
serez à Londres demain matin. De toute façon, vous ne lui serez d'aucune
utilité si vous arrivez en pleine nuit. Rupert vous accompagnera à la gare à la
première heure, demain.


Son raisonnement était
d'une logique imparable. En même temps, il la mettait au pied du mur : à un
moment ou à un autre, elle serait bien obligée d'appeler son père. William
Carter s'étonnerait de cet appel incongru et Sophie n'imaginait pas quel code
utiliser pour qu'il comprît de quoi il retournait et joue le jeu. Comme, pour
comble de malchance, le cher homme avait l'habitude de hurler dans le combiné,
Alex profiterait amplement de la conversation si par hasard il se trouvait non
loin d'elle.


Voyant que Sophie se
taisait, il reprit d'une voix désinvolte :


— Téléphonez donc de
mon bureau.


Et sans attendre sa
réponse, il se leva et ouvrit la porte, l'invitant à sortir du salon. Sophie
comprit que toute résistance serait inutile. Assez nerveuse, elle entra dans la
grande pièce claire où Alex avait l'habitude de travailler. Le mobilier
d'acajou et les sièges de cuir donnaient une impression de luxe feutré, tandis
que de délicates gravures japonaises accrochées au mur soulignaient les goûts
d'esthète du maître des lieux. Un des panneaux disparaissait presque
entièrement derrière des étagères de classeurs, d'annuaires et de livres
d'économie. Sur la grande table sombre, il y avait une série de photos dont
l'une, celle d'une petite fille aux cheveux très noirs, attira aussitôt
l'attention de Sophie.


— Est-ce votre fille?
demanda-t-elle.


— Oui, c'est Louisa.


Une autre photo
représentait une femme brune et très belle. Il ne pouvait s'agir de Vicky —
cette dernière devait en effet être blonde, puisque tant de gens, à commencer
par Alex lui-même, avaient été frappés de la ressemblance de Sophie avec elle.
Peut-être la jeune femme de ta photo était-elle la maîtresse du producteur? Ce
dernier ne devait pas vivre en célibataire endurci, et il fréquentait sans
doute des femmes ravissantes... Étrangement, cette pensée irrita Sophie, et
elle s'efforça de la chasser au plus vite de son esprit.


— Et ça? Qu'est-ce que
ça représente? questionna-t-elle en désignant une photo de groupe.


— Oh... Mon entreprise
avait sponsorisé un concert pour une fondation de non-voyants. C'est le moment
de la poignée de main avec le président reconnaissant, comme il se doit! Mais
l'heure tourne; ne devriez-vous pas téléphoner? ajouta-t-il d'un ton ironique.
.


— Si, si,
murmura-t-elle en se dirigeant à contrecœur vers l'appareil.


Alex, qui,
manifestement, n'avait pas la moindre intention de quitter la pièce, s'était
plongé dans l'étude d'un fichier et Sophie entendait Je craquement léger des
petits cartons qui glissaient sous ses doigts. Bon, il fallait gagner du temps.
Peut-être finirait-il pas comprendre qu'elle désirait être seule... Elle avisa
une carte accrochée au mur et interrogea de nouveau son hôte.


— C'est Derrham, je
suppose? Et... oh, mais on dirait un souterrain, s'exclama-t-elle à la vue d'un
trait tortueux au niveau des fondations.


— Exact. Les Tarrant
ont eu à soutenir un siège, autrefois. Ils ont creusé ce tunnel qui mène dans
les bois.


—- Et cette phrase en
latin, que signifie-t-elle?


— C'est notre devise :
« Celui qui sait s'enfuir à temps est un bon combattant», répondit-il,
laconique, sans interrompre sa recherche.


— Je vous aurais cru
plus combatif et agressif!


— C'est parce que vous
ne savez pas apprécier le pragmatisme et le bon sens!


— Peut-être... En tout
ca, c'est plutôt une devise de lâches et d'opportunistes.


Il leva les yeux de
son fichier et eut un petit sourire narquois en demandant :


— Et vous,
mademoiselle Carter, quelle est votre devise?


— « Il faut toujours
tenter autre chose ».


— Tiens donc... C'est
comme ça que vous vous êtes retrouvée dans un studio d'enregistrement à tourner
les pages d'une partition!


L'allusion perfide à
son incompétence n'échappa pas à Sophie, qui lui lança un regard froid, haussa
les épaules et changea de sujet.


— Est-ce-que le
souterrain existe encore?


— Oui, mais il est
près de s'effondrer. Je ne vous conseille pas de vous y aventurer.


— Je n'en avais pas la
moindre intention, d'autant que je repartirai pour Londres dès que Sam Bâtes
sera là avec mes affaires.


— Ah oui, j'avais
oublié... Au fait, vous n'appelez pas votre père?


— Si, si.


Cette fois-ci, plus
d'échappatoire, songea-t-elle en saisissant le combiné. Ses doigts tremblèrent
comme elle composait le numéro. Si seulement William Carter pouvait être
absent... Hélas, une voix familière ne tarda pas à lui répondre et elle se
lança, volubile.


— Papa, c'est moi,
Sophie... Oui, j'avais peur que tu t'inquiètes : j'ai eu un problème de train
et j'arriverai plus tard que prévu. J'espère que...


— Sophie, mais que se
passe-t-il, coupa son père, stupéfait. Je ne m'attendais pas à...


— J'espère que tout va
bien, papa, l'interrompit-elle, sentant le regard aigu d'Alex fixé sur elle. Je
te rappellerai dès que possible.


— Pourquoi? Tout va
très bien et...


— D'accord, papa, je
comprends, mais je dois y aller. Embrasse tante Christie de ma part.


Là-dessus. Sophie
raccrocha. Son père avait dû. la prendre pour une folle! Ils n'avaient pas vu
tante Christie depuis au moins cinq ans...


— Au moins, c'était
rapide, commenta Alex.


— Mon père semblait
pressé.


Ouf, l'épreuve était
terminée. Sophie ignorait si Alex l'avait crue ou pas, mais peu lui importait :
il s'agissait de ne pas perdre la face jusqu'à son départ effectif de Derrham.


 


Une heure plus tard,
il y eut un appel de Sam Bâtes qui confirma les mauvais pressentiments de
Sophie. La vieille Land Rover était tombée en panne et Sam avait eu le plus
grand mal à trouver un moyen de prévenir Derrham Castle. Une dépanneuse était
en route mais cela prendrait du temps. Il s'excusait de retarder ainsi Sophie.


La jeune femme, en
proie à un sentiment de culpabilité de plus en plus fort, se hâta de le
rassurer. Les Baies se donnaient un mal fou pour l'aider, alors qu'elle leur avait
honteusement menti ! Et, à cause d'elle, Sam Bâtes était en panne sur une des
petites routes désertes entre Hereford et Derrham !


Faisant contre
mauvaise fortune bon cœur, Sophie suivit les conseils d'Alex et s'offrit le
luxe d'un grand bain moussant dans lequel elle paressa pendant plus d'une
demi-heure. Ellen Bâtes en profita pour déposer ses affaires dans la machine à
laver.


— Si cela ne vous
ennuie pas, mademoiselle Carter, je vous laisserai le soin de les mettre
ensuite dans le sèche-linge car il est déjà tard.


— Mais oui, je m'en
occuperai toute seule. Merci beaucoup, Ellen.


Peu après. Sam arriva
et la valise de Sophie réintégra sa place dans sa chambre.


Il devait être près de
22 heures quand Sophie se décida à sortir de la baignoire, se souvenant qu'elle
devait aller voir si la machine avait fini de tourner. Après s'être enveloppée
dans un drap de .bain, elle ouvrit la porte, inspecta le couloir et, comme la
maison paraissait complètement déserte, s'aventura sur la pointe des pieds dans
le corridor menant à la cuisine puis à la buanderie. Là, elle transféra ses
vêtements mouillés du lave-linge au sèche-linge, qu'elle mit en route. Puis
elle alla s'installer à la table de la cuisine en attendant que ses affaires
soient sèches.


Ellen Bâtes avait abandonné
un livret de mots croisés sur lequel Sophie commença à réfléchir. Elle était si
absorbée par la recherche d'un mot qu'elle se rendit compte qu'Alex était dans
la pièce seulement lorsque, dans un moment de découragement, elle releva la
tête en soupirant.


Il la contemplait avec
intensité — sans doute depuis plusieurs minutes — et elle eut soudain une
conscience aiguë de ses boucles humides qui frôlaient ses épaules nues, de la
précarité du nœud de la serviette placé à la naissance de ses seins et de la nudité
de ses longues jambes croisées. Ce fut comme si l'air se chargeait tout à coup
d'électricité et elle réprima un frisson. Qu'allait-il se passer? se
demanda-t-elle, la gorge nouée.


Elle soutint le regard
d'Alex pendant quelques secondes. Finalement, il s'écria d'une voix sarcastique
:


— Qui aviez-vous
l'intention de séduire, Sophie? Sans réfléchir aux conséquences de sa réplique,
Sophie contre-attaqua aussitôt en ripostant, provocatrice :


— Vous, Alex, cela va
de soi !


— Hum... Il faut toujours
tenter autre chose, n'est-ce pas?


Il s'approcha de la
table à pas lents, une inquiétante lueur dansant dans ses yeux bleus, et
s'assit sur une chaise, en face de Sophie.


— Rupert n'est
toujours pas rentré? reprit-il.


— Je n'en sais rien.


En proie à une
certaine nervosité, Sophie tentait de ne pas regarder son compagnon, qui
s'était installé à son aise, les jambes étendues devant lui, les bras croisés
derrière la tête. Sa marge de manœuvre était extrêmement limitée en raison de
sa tenue et tout juste put-elle se permettre un très léger haussement d'épaules
tant elle craignait de défaire l'unique nœud retenant le drap de bain. Elle
jugea plus prudent de se replonger dans ses mots croisés et de feindre une
grande concentration. Il y eut un silence puis la voix d'Alex s'éleva, amusée :


— Il ne vous manque
qu'une dizaine de chérubins joufflus et ce serait parfait.


— Quoi? dit-elle, sans
comprendre.


— Vous connaissez le
célèbre tableau de Botticelli, « Vénus à sa table » ! Mêmes cheveux, même
couleur de peau... mais Vénus ne s'encombrait pas d'une serviette, elle!


Sophie le regarda un
instant, stupéfaite. Était-ce... un compliment? Et s'il l'avait prise au
sérieux, quand elle lui avait répondu qu'elle cherchait à le séduire? Sophie
sentit un début de panique monter en elle mais réussit à riposter d'un ton
parfaitement indifférent :


— En matière de
compliment, vous êtes aussi mauvais que Rupert!


— Je peux même être
pire, renchérit-il. J'ai l'avantage d'avoir dix ans de plus que lui. A propos,
avez-vous eu de nouvelles idées concernant ce travail de restauration?


— Quel genre d'idées?


— Est-ce que vous
acceptez de vous en charger?


— Il faut que
j'examine de nouveau la tapisserie. C'est un gros travail, vous savez.


— Oui, en effet, j'en
suis conscient.


Par chance, Alex
n'insista pas. Sophie en fut soulagée. Elle n'était vraiment pas en situation
de discuter la tête froide, avec une serviette comme simple vêtement!


— Si nous jetions un
coup d'œil à ces mots croisés? suggéra-t-ii en s'accoudant à la table.


Il tourna un peu le
journal vers lui, se pencha pour lire et effleura au passage les doigts de
Sophie, qui sursauta à ce contact. Il lui sembla que sa peau la brûlait à
l'endroit où Alex l'avait touchée. Effrayée autant par sa réaction que par le
geste d'Alex, elle se raidit et fixa son compagnon d'un regard troublé.
Soudain, les yeux bleus plongèrent dans les siens.


— Eh bien, que vous
arrive-t-il, Sophie?


— Euh... rien, rien du
tout !


A partir de là, la
jeune femme se contenta de lui jeter des petits coups d'œil furtifs. Un sourire
amusé flottait sur les lèvres d'Alex, qui semblait lire en elle à livre ouvert.
Elle se tassa un peu plus sur son siège, de plus en plus mai à l'aise.


— Alors, voyons ce
mot, Sophie. Le numéro cinq : un grand magasin que les clients quittent dans un
état désespéré... Ça vous dit quelque chose?


Comme elle demeurait
muette, il lui prit le crayon des mains — en évitant de la toucher — et écrivit
une suite de lettres dans les cases vides. Elle tâcha de se concentrer sur le
mot suivant, mais en vain : la proximité d'Alex la bouleversait au point de lui
ôter tous ses moyens.


A cet instant, il se
tourna vers elle, le visage indéchiffrable.


— Vous savez, Sophie,
je ne crois pas du tout à l'histoire de Rupert.


L'attaque était si
soudaine que Sophie eut le plus grand mal à feindre l'indifférence.


— Quelle histoire?


— Vos fiançailles.


Une fraction de
seconde, la jeune femme faillit lui révéler la vérité. Mais elle jugea plus
correct — et plus prudent — de ne rien dire sans avoir prévenu Rupert.


— Qu'est-ce qui vous
fait penser ça? murmura-t-elle.


— Vous.


Déroutée, elle croisa
son regard et sentit d'instinct qu'il ne fallait surtout pas baisser les yeux,
sous peine de se trahir complètement. De nouveau, un trouble insidieux la gagna
et le temps parut s'arrêter. Le silence était total, la lampe éclairait une
partie du visage d'Alex, dorant sa peau hâlée, tandis que ses yeux devenaient
d'un bleu limpide et intense, comme la mer sous le soleil d'été. Elle avait
l'impression que la pièce résonnait des battements précipités de son cœur qui
cognait à coups redoublés dans sa poitrine.


Ces instants lui
parurent interminables, délicieux et effrayants à la fois. Soudain, Alex
repoussa le journal et se leva. Le charme se brisa instantanément et Sophie
reprit conscience de la réalité.


— Vous vous
débrouillerez avec le reste, déclara-t-il brusquement. Au fait, vos vêtements
sont secs depuis déjà cinq minutes. Vous n'avez pas entendu la sonnerie?


Elle secoua la tête,
confuse. Heureusement, son supplice se terminait, puisque Alex s'en allait.


Cependant, il n'eut
pas le temps de sortir car la porte s'ouvrit sur... Rupert!


—
Eh, Soph’ ! Un strip-tease ! J'espère que je n'ai pas manqué le meilleur
moment?


—
Si je comprends bien, tu ne vois aucune objection à ce que ta future femme s'amuse
avec un autre homme en ton absence? souligna Alex d'un ton sec.


L'espace
d'un instant, Rupert parut perdu.


—
Ma... future femme... répéta-t-il.


Puis
il se ressaisit et ajouta avec précipitation :


—
Oh, mais non, pas le moins du monde. Je ne suis pas du genre jaloux. Et puis,
j'ai une totale confiance en Soph’, acheva-t-il d'un air énamouré.


Alex
retint un sourire et Sophie eut la conviction que le subit « trou de mémoire »
de Rupert l'avait renforcé dans l'idée qu'ils lui jouaient la comédie. Mais le
jeune pianiste, habilement, changea tout de suite de sujet, s'assit à côté de
Sophie et lui demanda un récit circonstancié de sa journée. Alex se rassit
alors sur son siège et ne manqua pas d'ajouter ses commentaires sarcastiques à
l'histoire du départ raté de Sophie.


—
Enfin, Soph’, quelle idée de téléphoner à ton père? Tu ne vas pas t'en aller
alors que nous sommes si bien ici. En plus, tu m'as promis de tourner les pages
de ma partition lors du récital. Je suis sûr qu'il y a autre chose. Dis-moi,
n'aurais-tu pas eu... une petite altercation avec Alex? Et puis d'abord, tu
n'as pas de tante!


—
Mais bien sûr que si, protesta Sophie avec véhémence.


Ça
au moins, ce n'était pas un mensonge!


—
Je sais que tu as horreur que l'on dérange tes projets, Rupert, poursuivit-elle.
Mais pourquoi ne demandes-tu pas à Alex de me remplacer? Il est certainement
meilleur que moi. Il sait lire les notes, lui!


Coincée
entre les deux frères, avec sa serviette qui menaçait de se dénouer à chaque
instant. Sophie sentait qu'elle avait, dans tous les sens du terme, une marge
de manœuvre très étroite! Ils discutèrent encore pendant un moment de son
départ puis la conversation, heureusement, dévia. Ce qui, d'ailleurs, ne
rendait pas moins précaire la position de la jeune femme...


Aussi
fut-elle soulagée quand Alex se leva, imité aussitôt par Rupert qui le suivit
dans son bureau afin de discuter d'un enregistrement.


Tandis
qu'elle regagnait sa chambre, Sophie s'interrogeait maintenant non plus sur la
manière de fuir Derrham mais sur la façon d'y rester sans perdre toute
crédibilité. Elle pensait sans arrêt à l'offre de travail d'Alex. Cette
tapisserie était une occasion unique qu'il serait fou de laisser passer.


Peut-être
pourrait-elle téléphoner à son père à l'abri de toute oreille indiscrète. Mais
cela lui paraissait peu probable, compte tenu de la méfiance d'Alex. Le
meilleur moyen de sortir de cette situation délicate était sans doute de
feindre d'avoir appelé Londres. Sophie n'en était plus à un mensonge près...


 


Le
lendemain matin, avant d'entrer dans la cuisine, elle se hâta d'avouer la
vérité à Rupert, qui lui promit de tout prendre en main. Et dès qu'ils furent
installés pour le petit déjeuner en compagnie d'Alex, le jeune pianiste déclara
avec assurance :


—
Sophie peut finalement retarder son départ : son père estime que la situation
est moins grave qu'on ne le croyait au début. Les médecins sont toujours très
pessimistes, comme tu le sais... En plus, un de ses cousins a promis de
veiller sur tante Caroline...


—
Tante Christie, corrigea Sophie.


—
Oui... Christie, je m'y perds, avec ta famille, excuse-moi. Donc Soph' peut
rester à Derrham.


—
Sophie, corrigea machinalement Alex.


La
jeune femme nota avec satisfaction la rectification. Il ne l'appelait jamais
par son diminutif et c'était l'une des rares choses chez lui qui lui
plaisaient.


Cependant,
au fur et à mesure que Rupert agrémentait son histoire de détails
supplémentaires, l'expression d'Alex devenait de plus en plus sceptique. Sophie
tança un coup d'œil alarmé à Rupert afin qu'il n'exagère pas trop et la
conversation prit un tour plus anodin. Jusqu'à ce qu'Alex demande :


—
Si vous restez, Sophie, vous pouvez vous occuper delà tapisserie dès
aujourd'hui, n'est-ce pas?


Leurs
yeux se rencontrèrent et la jeune femme vit dans les prunelles bleues une
indéniable lueur de défi. Alex triomphait : elle était au pied du mur. Elle se
mordit ta lèvre.


—
Je suppose que plus tôt je m'y mettrai, mieux cela vaudra, acquiesça-t-elle
d'une voix morne.


Un
sourire éclaira le visage du producteur : il avait gagné. Pourtant, il eut le
bon goût de ne pas trop montrer son triomphe.


—
Parfait. Je vais demander à Sam et à deux ouvriers de descendre la tenture ce
matin même.


A
cet instant, la sonnerie du téléphone retentit et Alex sortit pour répondre. Aussitôt,
Rupert et Sophie échangèrent quelques paroles de satisfaction. Mais le retour
d'Alex les interrompit et Rupert se mit à siffloter d'un air désinvolte tandis
que Sophie se resservait du café.


—
Qu'a donc eu votre tante? interrogea alors Alex, sans préambule.


—
Elle a eu... quelque chose comme une pneumonie, répondit Sophie, prise au
dépourvu.


—
Mais elle va bien, à présent, n'est-ce pas?


—
Oui, oui. C'était une fausse alerte.


—
Pourtant, j'avais cru comprendre qu'il s'agissait d'un accident, objecta Alex,
qui ne la quittait pas des yeux.


—
Ah... oui... En fait, tout a commencé, par un malaise. Tante Christie s'est
évanouie.


Nerveuse,
Sophie but une gorgée de café. Mais pourquoi donc Alex se livrait-il à cet
interrogatoire?


—
Hum, je vois, murmura-t-il, pensif. Votre père, lui, avait l'air de penser
qu'elle était probablement dans un état d'ébriété avancé!


—
Mon... père? s'écria-t-elle en sentant ses joues s'enflammer.


Elle
jeta un regard horrifié à Rupert, puis à Alex. Seigneur, mais c'était donc William
Carter qui venait d'appeler ! Au comble de la confusion, elle ne trouva rien à
ajouter. Rien, absolument rien ! Quant à Alex, il jubilait, c'était évident.


—
Je dois reconnaître, ma chère Sophie, qu'au moins, on ne s'ennuie jamais en
votre compagnie!


Une
sorte de révolte absurde la submergea et elle s'écria, furieuse :


—
Je vous hais, Alex Tarrant! Je vous hais!


—
Pauvre Alex, je te plains, renchérit Rupert avec un large sourire. Décidément,
tu n'as pas l'ombre d'une chance, avec Sophie. Tu pourras tout essayer, tu ne
parviendras pas à la séduire. Tu es bien trop éloigné de son idéal masculin !
Qu'est-ce que c'était déjà? Ah oui-Un homme qui porte des vieux pulls en
cachemire et met des lunettes pour lire. Le genre d'homme rassurant en qui on
peut avoir confiance, quoi !


—
Dans ce cas, je m'étonne du choix de Sophie, rétorqua Alex sans se démonter. Tu
ne me parais pas correspondre tout à fait à ce portrait!


Toujours
souriant, Rupert se leva et se dirigea vers la porte en lançant, l'air
mystérieux :


—
Ah, mais c'est parce que tu ne connais pas mes qualités secrètes, Alex...


La
seconde suivante, il avait disparu et Sophie, cette fois, lui en voulut
vraiment de la laisser seule en tête à tête avec Alex dans un moment aussi
critique. Effectivement, le maître de Derrham n'attendit pas longtemps pour
attaquer.


—
Alors, parlez-moi un peu de cet homme idéal qui porterait de vieux pulls...
avec des pièces de cuir au coude, je suppose?


La
jeune femme demeura un moment muette, les yeux fixés sur le bouquet de roses placé
devant elle. Ce n'était pas de la colère qu'elle éprouvait, mais une sorte de
lassitude et le sentiment qu'il fallait mettre un terme à tout ça. Depuis leur
rencontre, Alex ne cessait de lui manifester l'hostilité la plus virulente et
ne manquait pas une occasion de la tourner en ridicule. Au point qu'elle avait
l'impression de n'être plus rien, devant lui, sinon une femme stupide, frivole,
inconsistante. Il avait réussi à ta faire douter d'elle-même et Sophie n'avait
vraiment pas besoin de ce souci supplémentaire dans une période de sa vie si
chaotique et incertaine. Elle se tourna vers lui et déclara
avec lenteur :


—
Je n'aime pas que les gens soient désagréables avec moi. D'ailleurs, je n'en ai
pas l'habitude. Je sais pertinemment que vous ne m'estimez pas digne de Rupert
mais vous n'êtes pas obligé de le montrer si... ouvertement!


—
Je n'ai pas prononcé un mot sur Rupert.


—
Ce n'est pas la peine : je suis tout de même capable de comprendre les
sous-entendus. Surtout quand ils sont si peu subtils! Et vous n'êtes pas non
plus forcé de manifester si clairement vos doutes sur mes compétences
professionnelles.


A
mesure qu'elle parlait, Sophie sentait la rancune monter en elle. A présent,
elle se retenait avec peine de lui jeter toute sa haine au visage. Ses yeux
noisette étincelaient de colère et ses joues la brûlaient.


—
D'autres personnes, qui possédaient des objets bien plus précieux que les
vôtres, m'ont accordé leur confiance sans problème, poursuivit-elle d'une voix
cassante.


—
Je ne comprends pas : je vous ai proposé ce travail, oui ou non?


—
Oui, mais...


—
Mais... quoi ?


Elle
ne répondit pas tout de suite. Il saisissait fort bien l'allusion, Sophie en
était persuadée. Il était tout de même très conscient de la façon blessante
dont il la traitait! A ses yeux, elle ne présentait d'intérêt que si elle
pouvait lui servir à quelque chose. Sinon, il lui déniait toute qualité
humaine. Voilà ce qu'elle ne supportait pas.


—
J'ai l'impression que vous ne me prenez jamais au sérieux, dans quelque domaine
que ce soit, finit-elle par dire. Vous vous comportez avec moi comme si j'étais
une gamine de seize ans !


Alex
plissa les paupières tandis qu'un petit sourire se dessinait sur ses lèvres.


—
Oh... non, rassurez-vous, je ne risque pas de vous confondre avec une
adolescente !


Cette
phrase eut le don d'exacerber la fureur de Sophie, qui s'exclama :


—
Voilà, vous recommencez ! Que suis-je donc, pour vous? Une femme frivole,
égoïste, intéressée! Une sorte de réplique de Vicky, j'imagine !


A
l'expression soudain crispée et sombre d'Alex. Sophie comprit qu'elle était
allée trop loin. Tant pis ! Il saurait maintenant qu'elle avait entendu sa
conversation avec Rupert. Tant pis s'il lui ripostait qu'elle n'avait pas à
écouter aux portes...


Il
y eut un silence pesant, puis, contrairement à ce qu'elle avait prévu, Alex ne
lui lança aucune remarque cinglante. Il la fixa longuement avant d'énoncer avec
lenteur, presque avec gravité :


—
Vous vous trompez, Sophie. Je vous prends au contraire très au sérieux. Oui,
vraiment, croyez-moi.


Pas
un mot d'excuse, bien sûr, nota aussitôt la jeune femme. Mais elle avait dû
toucher un point sensible, à en juger par ces paroles inattendues.


—
S'il en est ainsi, vous pourriez me traiter tel un être humain,
répliqua-t-elfe.


—
Comment envisagez-vous la chose, Sophie?


—
C'est-à-dire?


—
Quelle est selon vous la manière dont il convient de traiter un « être humain
», comme vous dites?


—
Oh... je ne sais pas exactement. Je voulais juste...


Elle
s'interrompit brusquement, traversée par une pensée qui. de façon bizarre, ne
s'était jusqu'alors jamais consciemment formée dans son esprit. Si elle tenait
tant à ce qu'Alex ait une bonne opinion d'elle, c'était parce qu'il l'attirait.
Oui, il l'attirait de manière irrésistible, même si, depuis le début, cette
attirance avait pris la forme de la haine. En revanche, Alex, lui, ne semblait
rien éprouver à son égard. Absolument rien. Voilà ce qui la rendait malade...


—
Vous, par exemple, Sophie, estimez-vous que vous m'avez traité comme un «être
humain»? demanda-t-il soudain.


Au
prix d'un immense effort, la jeune femme rassembla ses esprits et tâcha de
trouver une réponse neutre.


—
Je n'aurais pas agi différemment avec Rupert s'il s'était comporté comme vous.


Vaguement,
elle eut conscience que sa réponse était ambiguë, mais trop tard : c'était dit.


—
Rupert, répéta Alex, songeur. Oui, votre fiancé. ' Sur quoi, il se leva et
quitta la cuisine sans rien ajouter, laissant Sophie encore plus désorientée
qu'auparavant. Qu'avait-il voulu insinuer?
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Quand
Sophie eut pris conscience de l'attirance qu'Alex exerçait sur elle, les choses
n'en devinrent pas plus faciles pour autant. Au contraire : à chaque instant,
il lui fallait se tenir sur ses gardes afin de ne pas se trahir. Pourquoi Alex
éveillait-il ces sensations confuses et troubles en elle? Elle ne chercha pas à
élucider ce mystère. A vrai dire, elle évitait l'introspection, de crainte de
découvrir des vérités encore plus effrayantes-Juste après le petit déjeuner,
ils allèrent avec Sam et deux ouvriers chercher des échelles dans les écuries.
Alex, à l'évidence, avait tenu compte des reproches de Sophie car, sans
l'entourer d'attentions excessives, il se montrait nettement plus aimable avec
elle que les jours précédents. Quant à elle, elle avait opté pour une politesse
neutre. Mais ce n'était pas évident à mettre en pratique...


Les
écuries avaient été transformées en hangar à outils et Sophie s'en étonna.


—
Vous n'avez plus de chevaux? demanda-t-elle. C'est dommage, j'aurais aimé
monter.


— Étrange
envie pour une citadine enragée comme vous !


—
Je n'ai pas toujours habité Londres. J'ai même passé les dix premières années
de ma vie à la campagne.


Il
sourit, d'un de ses rares sourires dénués de toute moquerie qui illuminaient
ses traits et le rendaient encore davantage attirant, et Sophie se sentit plus
à l'aise.


—
A propos, continuez-vous à lire La parfaite femme d'affaires ?


—
De temps à autre... Mais je ne suis pas certaine d'avoir la fibre d'une superwoman,
reconnut-elle avec humour.


—
Pourtant, avec moi, vous vous êtes très bien débrouillée! Il vous faudrait un
peu de publicité, un catalogue, par exemple, avec des reproductions de certains
de vos travaux.


—
L'ennui, c'est que je n'ai pas les moyens de m'offrir ce luxe.


—
Ce n'est pas si onéreux que ça, de nos jours, avec l'informatique. Si cela vous
tente, servez-vous de mon ordinateur, dans mon bureau.


Étonnée
de sa soudaine générosité, Sophie le remercia. Quel changement ! songea-t-elle
— non sans angoisse. Car si Alex devenait très gentil avec elle, il lui serait
encore plus difficile de feindre l'indifférence à son égard. Elle reporta son
attention sur les écuries.


—
Goofy. lut-elle sur la porte d'un box. Quel drôle de nom pour un cheval !


—
C'est le poney de ma fille.


—
Et où est-il?


Le
visage détourné, Alex avait le regard fixé sur un harnais accroché au mur. Un
pli amer incurvait sa bouche et quand il se tourna vers elle, elle lut une
souffrance infinie dans ses yeux.


—
Quand Vicky a emmené Louisa aux États-Unis, elle a laissé le poney ici. A
l'origine, Louisa devait passer la moitié de l'année à Derrham — ce que j'avais
obtenu lors du jugement —, mais Vicky se moque bien du droit, et elle s'est
arrangée pour garder Louisa avec elle tout le temps. Je suis en procès avec
elle, en ce moment. Et je ne désespère pas de voir Louisa monter de nouveau
Goofy qui, en attendant, est en pension chez Betty Laitham. C'est son
petit-fils qui le monte.


—
Et depuis quand n'avez-vous pas vu Louisa? demanda-t-elle doucement.


—
Depuis presque un an.


Son
ton était si dur que Sophie tâcha de trouver un sujet de conversation moins
grave. Son regard tomba de nouveau sur les lettres inscrites en haut du box.


—
Goofy ! C'est un drôle de nom, tout de même.


—
Une trouvaille de ma femme. Elle estimait que le poney avait l'air stupide. Le
nom lui est resté, expliqua-t-il en haussant les épaules.


«
Ma femme », avait-il dit, et non « mon ex-femme ». Le détail n'échappa pas à
Sophie. Ainsi, Vicky, qui l'avait quitté et lui refusait le droit de voir leur
enfant, restait tout de même « sa femme »? Était-il possible qu'il l'aime
encore, malgré son amertume et son chagrin, malgré les scènes violentes qui
avaient dû les opposer? Ce serait une explication à son refus de se remarier et
au fait qu'il porte toujours son alliance...


Tous,
Rupert et Ellen compris, aidèrent les ouvriers à décrocher l'immense
tapisserie. Sophie avait pris la direction des opérations, indiquant la
manière de rouler la tenture dans des draps, téléphonant à divers artisans,
calculant le temps qu'il lui faudrait pour venir à bout de la restauration.
Plusieurs fois, elle surprit le regard d'Alex fixé sur elle : il paraissait
admiratif, comme si soudain il se rendait compte qu'elle était capable
d'efficacité. Mais la jeune femme, prudente, affichait la plus grande indifférence,
suivant ainsi la ligne de conduite qu'elle s'était imposée.


—
Quelle sera la prochaine étape? questionna Alex quand une partie des détails
pratiques fut réglée.


—
Je ne peux pas commencer avant le nettoyage de la tapisserie. Dans
l'intervalle, je vais rentrer à Londres, je crois.


—
Ne seriez-vous pas intéressée par un autre travail?


—
Pourquoi pas? répliqua-t-elle, restant toutefois sur ses gardes.


L'insistance
d'Alex à la retenir à Derrham la surprenait. Quelle idée avait-il encore en
tête?


—
Suivez-moi : j'aimerais vous montrer quelque chose, dans une pièce du premier
étage. Si cela vous intéresse, je vous laisse carte blanche.


Piquée
par la curiosité, Sophie lui emboîta le pas. Peu après, ils pénétraient dans
une grande chambre qui, de toute évidence, avait été entièrement refaite. La
jeune femme ne put qu'admirer le goût exquis du décorateur ou de la
décoratrice. Un lit ancien trônait au milieu de la pièce, avec de grands
montants de bois sombre. Au-dessus, suspendu au mur, se trouvait un très bel
ouvrage au point de croix.


Après
quelques minutes d'observation silencieuse, Sophie se tourna vers Alex, qui se
tenait immobile à son côté.


—
Il faudrait effectuer un certain nombre de réparations. Les couleurs se sont
fanées à la lumière, là, sur la droite. Et à gauche, il y a quelques trous. La
trame devra aussi être réparée.


Puis
elle ne put retenir la question qui lui brûlait les lèvres :


—
Tout a été refait, ici. Est-ce... Vicky qui s'est occupée de la décoration?


—
Non, c'est ma mère. Les idées de Vicky en ce domaine différaient trop des
miennes.


Il
y eut un petit silence embarrassé. Alex reprit enfin :


—
Pouvez-vous restaurer aussi cette tapisserie-ci? Je la trouve très jolie, bien
qu'elle soit moins ancienne que l'autre. Elle est d'époque victorienne, il me semble?


—
Oui, c'est exact, acquiesça-t-elle.


Le
sens esthétique de son compagnon l'étonna. La tenture était effectivement d'une
rare finesse, avec ses motifs floraux délicats et ses couleurs harmonieuses.


—
J'aimerais rencontrer votre mère, murmura-t-elle, songeuse.


—
Je crois que cela lui ferait plaisir aussi.


C'était
bien la première fois qu'Alex sous-entendait que Sophie pourrait être intégrée
à leur famille. La jeune femme, troublée, observa ta main gauche de son compagnon,
posée sur l'un des montants du lit. L'alliance d'or semblait encore plus
brillante sur sa peau hâlée. Il se trouvait à quelques centimètres d'elle, si
près qu'il la frôlait presque. Un léger frisson la parcourut. Elle voulut
s'écarter afin d'être plus en sécurité mais, au moment où elle esquissait un
pas vers la droite, Alex la saisit doucement par le menton, la forçant à
l'affronter.


Subjuguée,
Sophie plongea son regard dans les yeux bleus rivés sur elle. Le temps parut
s'arrêter, les battements de son cœur s'accélérèrent mais le visage d'Alex
demeurait impénétrable. Son corps puissant était tout contre le sien et elle
sentit sa chaleur l'envelopper. Un vertige la saisit tandis que le monde
extérieur s'estompait. Rien ne comptait plus soudain que ces prunelles d'un
bleu extraordinaire et cette bouche sensuelle qui s'approchait lentement,
inexorablement, de ses lèvres.


Quand
il l'embrassa, la jeune femme eut l'impression que tout son corps s'enflammait.
Elle aurait dû réagir, le repousser, crier — mais non : elle se laissa
submerger par la merveilleuse sensation qui l'envahissait.


Il
ne la toucha pas, ne chercha pas à la caresser, ni à l'étreindre. Il se
contenta d'un très, très long baiser. Puis, d'un coup, il s'écarta d'elle.


Chancelante,
Sophie se retint au montant du lit. Elle regardait son compagnon sans
comprendre. Ni pourquoi il l'avait embrassée, ni pourquoi il avait si
soudainement cessé. Néanmoins, une chose était certaine : en un seul baiser, il
venait d'avoir la preuve qu'elle était prête à tout lui donner. Lui, en revanche,
n'avait exprimé aucune émotion. Il l'avait embrassée de sang-froid, sans
passion. Il lui demanda alors d'une voix calme et contrôlée :


—
Pourquoi m'avez-vous laissé faire... ça?


—
Que... quoi?


—
Vous êtes fiancée à Rupert, je crois?


Il
y eut un soudain déclic dans l'esprit de Sophie. Telle était donc l'explication
de la conduite d'Alex : il avait voulu la tenter, voir si elle résisterait à
l'attirance puissante qu'elle ressentait pour lui... C'était bel et bien un
homme diabolique, ainsi qu'elle l'avait pensé lors de leur première rencontre.


La
fureur l'envahit, mêlée à un puissant désir de vengeance. Pas question de lui
révéler maintenant la supercherie de ses
fiançailles. Elle saurait se montrer patiente, très patiente... Mais quand le
moment serait venu d'abattre ses dernières cartes, elle ne s'en priverait pas !


—
Je suis fiancée à Rupert, oui, répondit-elle, glaciale. Est-ce que cela vous
permet de m'embrasser ainsi derrière son dos?


—
Je veux connaître la vérité.


—
Eh bien, interrogez donc votre frère! s'écria-t-elle en s'échappant.


Mais
à peine avait-elle fait quelques pas qu'il la rattrapait par le bras et
l'attirait avec violence contre lui. Sophie frémit en croisant ses yeux durs.


—
Cessez de jouer à l'innocente! Avec moi, ça ne marche pas. Surtout après ce qui
vient de se passer! Je sais très bien que vous avez pris un plaisir immense à
ce baiser, inutile de le nier! A présent, j'aimerais que vous envisagiez
l'avenir avec sérieux : avez-vous vraiment l'intention d'épouser qui que ce
soit — et surtout mon frère — alors que vous aimez de façon si évidente flirter
avec le premier venu?


Sophie
aurait reçu une gifle en pleine figure qu'élit n'aurait pas été plus humiliée!
L'insulte était de taille : er termes clairs, il l'accusait d'être une parfaite
débauchée Elle demeura muette, incapable d'émettre le moindre son Puis elle se
dégagea d'un geste brusque, le foudroya d'un regard où elle mit toute la haine
dont elle était capable et sortit de la chambre, tête haute,


Quelques
jours plus tard, Alex reçut des invités à déjeuner : un couple, Helen et Paul,
qu'accompagnait une certaine Gaby — une jeune femme d'une beauté à couper le
souffle. De longs cheveux blonds, des yeux verts, un corps souple et d'une
minceur remarquable... Rien d'étonnant à ce qu'elle fût un mannequin célèbre !
Ni à ce qu'Alex l'accueillît d'un regard brillant d'admiration...


—
Gaby... ma sirène aux yeux verts ! s'exclama-t-il joyeusement


Sophie
sentit la jalousie lui pincer le cœur quand elle vit le producteur déposer un
baiser sur la joue de la nouvelle venue, qui se lova dans ses bras en battant
des cils.


—
Je vous présente Sophie, déclara ensuite Alex. Elle s'occupe, entre autres
choses, de restaurer quelques tapisseries de famille qui menacent de tomber en
poussière.


Gaby
lui jeta un regard condescendant, puis eut un sourire distrait avant de se
détourner d'elle. Manifestement, elle ne la considérait pas comme une rivale
potentielle. Piquée au vif et irritée par la présentation sarcastique d'Alex,
Sophie réagit aussitôt en ajoutant d'une voix suave :


—
Je suis aussi la fiancée de Rupert.


A
ces mots, le visage d'Alex se durcit et il lui jeta un regard furieux. Un point
pour moi, songea-t-elle avec satisfaction. Elle le gratifia d'un sourire
radieux tandis que tous la félicitaient. Ensuite, elle s'éclipsa rapidement
sous prétexte qu'elle avait un travail fou. Et quand les hôtes d'Alex
quittèrent Derrham en fin d'après-midi, elle était toujours en train de
travailler.


Elle
tenait un compte exact des heures qu'elle passait sur les tapisseries, ainsi
que de toutes ses dépenses.


Désormais,
ses relations avec Alex seraient strictement professionnelles. Et elle n'avait
pas l'intention de lui faire cadeau d'un seul penny...


Par
prudence, Sophie prévint Rupert qu'elle avait quasiment officialisé leurs
fiançailles lors de la visite des amis d'Alex. Comme elle l'escomptait, le
jeune pianiste trouva la plaisanterie très drôle et elle eut le plus
grand" mal à le retenir de ne pas passer une annonce dans les journaux.
Quant à Alex, il ne commenta pas l'événement.


 


Les
journées s'écoulaient, relativement paisibles. Quand Sophie ne travaillait pas,
elle apprenait à tourner les pages des partitions de Rupert, qui répétait
toujours pour son récital. Le reste du temps, elle effectuait de savants
détours dans Derrham et usait de divers prétextes pour éviter de se trouver
seule avec Alex. Pourtant, il ne cessait de la hanter. C'était la première fois
qu'elle éprouvait des sentiments aussi violents, aussi contradictoires à
l'égard d'un homme. Jusqu'à présent, la vie sentimentale de Sophie n'avait pas
été une réussite : ses quelques aventures ne lui avaient apporté que méfiance à
l'égard des hommes.


Sa
brève liaison avec Tony l'avait à jamais dégoûtée des hommes trop beaux et,
après leur rupture, elle avait commencé à développer sa théorie de l'homme
rassurant, vêtu de vieux gilets et portant des lunettes. Un homme qui
ressemblerait, à vrai dire, beaucoup à son père-Or Alex Tarrant était tout,
sauf « rassurant », précisément. Non seulement il était beau, sensuel et
manifestement intelligent, mais en plus il exerçait sur Sophie un pouvoir
inquiétant. Des sentiments incohérents agitaient la jeune femme : elle le
haïssait, elle avait peur de lui, et en même temps, il l'attirait
irrésistiblement...


Au
moment où, le soir du concert, Sophie descendit l'escalier, la voix d'Alex lui
parvint, ironique, en provenance du hall.


—
Ah, voici le fameux fourreau qui vous obligeait à vous nourrir de feuilles de
salade!


La
jeune femme se raidit aussitôt, sur la défensive. Ses relations avec Alex
avaient atteint un degré de rare tension. Au point qu'elle était déterminée à
ne jamais lui céder un pouce de terrain, même sur le détail le plus
insignifiant. S'il s'imaginait qu'elle allait rougir de ses épaules largement
dénudées, de son décolleté plongeant dans le dos et de l'étroitesse de sa robe,
il se trompait lourdement!


—
Oui. Et alors? lança-t-elle d'un air de défi.


—
Vous n'aviez pas besoin de vous astreindre à un régime de lapin !


—
Merci. Je suppose que je dois considérer cela comme un compliment?


—
Vous savez très bien que vous êtes jolie. Il suffit de vous regarder...


Il
souriait et la jeune femme surprit une lueur amusée dans ses yeux. A
l'évidence, il était d'excellente humeur, ce soir-là. Et il était plus beau que
jamais dans son costume sombre et élégant, irradiant d'une sorte de charme...
diabolique. Cet homme avait de toute évidence l'habitude de plaire, de réussir,
et cela lui donnait une assurance formidable. A quoi bon lutter contre un tel
adversaire? Un adversaire qui, en outre, semblait lire en elle comme dans un
livre ouvert !


Sophie
cherchait pourtant quelque riposte sarcastique quand Rupert les rejoignit dans
le hall. Au même instant, la sonnerie de l'entrée retentit. Alex ouvrit la
porte sur une jeune femme qui entra dans la maison d'un air décidé. Sophie la
reconnut tout de suite: c'était l'inconnue dont la photographie trônait sur le
bureau d'Alex.


La
belle et blonde Gaby lui parut soudain fade et insignifiante comparée à la
nouvelle arrivante. Elle était belle, tout simplement, de cette beauté qui ne
se fane pas avec l'âge. Elle devait avoir une trentaine d'années, estima Sophie
en l'étudiant. Sa robe noire suprêmement élégante portait sans aucun doute la
griffe d'un grand couturier et dénotait le goût sûr d'une femme raffinée.
Pourtant, ses longs cheveux noirs, dénoués, qui lui descendaient jusqu'à fa
taille, et ses grands yeux bruns brillants lui donnaient l'air d'une très jeune
fille.


—
Bronwen ! s'écria Rupert en se précipitant vers elle. Il l'étreignit avec
passion, l'entourant de ses bras et se balançant un moment avec elle. Mais ce
fut surtout la réaction d'Alex qui frappa Sophie. Quand Rupert eut lâché
Bronwen, Alex la prit à son tour contre lui. Il l'embrassa simplement sur la
joue, avec une telle émotion, une affection si visible et si profonde que
Sophie eut l'impression qu'on lui enfonçait un couteau dans le cœur. Puis il
s'écarta et se tourna vers elle.


—
Je te présente Sophie, Bronwen.


Une
fugitive expression de surprise passa sur les traits de Bronwen, aussitôt
remplacée par de la curiosité.


—
Sophie s'occupe de restaurer nos vieilles tapisseries.


—
Enfin ! Depuis le temps que je préviens Alex que ces tentures sont en danger!
s'écria la jeune femme avec un sourire.


Elle
se tourna vers lui, cherchant son regard, et il rit.


—
Sophie m'a dit exactement la même chose, mais dans un style nettement plus
pragmatique que le tien.


En
cet instant, Alex et Bronwen, les yeux dans les yeux, se souriant l'un à
l'autre, semblaient être dans un autre monde. Un monde qui n'appartenait qu'à
eux deux.


Une
douleur atroce étreignit le cœur de Sophie. Il était évident que Bronwen
occupait une place particulière à Derrham. Une place à laquelle elle-même ne pourrait
jamais prétendre...
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—
Mais c'est ma jeune esseulée de la gare ! s'exclama Betty Laitham en
accueillant Sophie. Alors, vous avez finalement réussi à rentrer à Derrham?


Debout
dans le hall du château élisabéthain de Betty, Sophie sourit à son hôtesse, qui
lança un coup d'œil à Alex.


Le
regard de Betty reflétait la même surprise et la même curiosité que celui de
Bronwen, tout à l'heure, à Derrham. La jeune femme commençait à s'irriter de
ces réactions, incompréhensibles pour elle, mais naturelles, apparemment, pour
tous les autres.


Sophie
complimenta la maîtresse de maison sur la beauté des roses qui ornaient
l'entrée, puis attendit Rupert qui bavardait avec un inconnu. Au même instant,
Betty adressa la parole à Bronwen d'un ton qui laissait supposer une grande
intimité entre les deux femmes. Bronwen faisait à l'évidence partie de la bonne
société du comté, au même titre que les Tarrant et les Stretton.


—
Où en êtes-vous, Bronwen ? Est-ce qu'il s'est finalement décidé? Et ce
mariage, c'est pour quand? J'ai hâte de ressortir mes grandes capelines
fleuries !


—
Je ne dois encore rien dire, pour le moment, répondit Bronwen avec un sourire
radieux.


—
Bronwen mérite ce qu'il y a de mieux, commenta alors Rupert qui venait de se
joindre à eux.


—
Certainement, approuva Alex en entourant de son bras la taille de la jeune
femme. Il ne faut surtout pas manquer sa seconde chance !


Avec
un petit rire, Bronwen posa la tête sur l'épaule d'Alex. La gorge de Sophie se
noua. Avait-elle bien entendu? «Sa seconde chance »... L'allusion était transparente
: une seconde chance, c'était un second mariage. Alex allait donc épouser
Bronwen, en conclut-elle immédiatement. Pourquoi Rupert ne lui en avait-il rien
dit? Et pourquoi Bronwen était-elle si belle et si aimable?


Au
supplice, Sophie observait la fiancée d'Alex et réfléchissait. Bronwen n'avait
manifesté aucune hostilité à son égard. Au contraire : ses manières étaient
douces et elle paraissait tranquille et sereine. Sophie, d'une nature généreuse
et spontanée, l'avait tout de suite trouvée sympathique et ne parvenait pas à
lui en vouloir de devenir la femme d'Alex Tarrant.


En
revanche, elle jugeait la conduite d'Alex lamentable. Près de se marier, il
avait outrageusement flirté avec Gaby, l'avait embrassée, elle, Sophie, sans le
moindre scrupule... Quel cynisme !


Le
récital se déroula sans accrocs et Sophie s'acquitta honorablement de sa tâche.
Pourtant, son attention avait été plus d'une fois attirée par le couple assis
au troisième rang de l'assistance. Alex et Bronwen échangeaient souvent des
signes complices et tendres et Sophie ne doutait désormais plus de leur amour
réciproque. Personne ne parlait de leur prochain mariage, mais cela n'avait
rien d'étonnant dans la mesure où Alex était divorcé. D'ailleurs, on n'avait
pas mentionné non plus ses propres fiançailles avec Rupert.


A
la fin du concert, des applaudissements nourris fusèrent et pendant que Rupert
saluait, une idée germa dans l'esprit de Sophie. Elle lança un long regard en
direction d'Alex ; si elle arrivait à mettre au point un plan assez subtil, elle serait vengée de toutes les humiliations
qu'il lui avait fait subir.


 


Après le dîner, les invités furent conviés à passer dans la
salle de bal tout illuminée. Les lumières des chandeliers se reflétaient dans
les immenses miroirs des murs et le parquet roux luisait sous les pas des
premiers danseurs. Plusieurs portes-fenêtres s'ouvraient sur la terrasse éclairée
de lanternes, tout comme une partie du jardin dont on devinait les légers
vallonnements dans la pénombre.


Le spectacle féerique enchanta Sophie, qui se laissa entraîner
par Rupert dès que l'orchestre entama les premières mesures d'une danse
écossaise. Tout en suivant la cadence, la jeune femme ne perdait pas de vue
Alex et Bronwen, installés un peu à l'écart. Ils paraissaient absorbés par
leur conversation. La main d'Alex reposait sur l'épaule de sa compagne et
celle-ci lui souriait tendrement. Incapable d'en supporter plus, Sophie se
détourna, un sourire figé aux lèvres. Pourvu qu'elle parvienne à donner le
change jusqu'à ce que sa vengeance s'accomplisse...


Quand résonnèrent les accords d'une valse, elle se réfugia
dans un petit salon attenant, sous prétexte de reprendre son souffle, tandis
que Rupert partait lui chercher un verre de Champagne. Seule dans la pièce,
elle en profita pour Ôter ses chaussures et poser les jambes sur le bras du
fauteuil où elle s'était effondrée. Puis elle se mit à élaborer son plan, étape
par étape.


Une glace murale lui renvoya son reflet et elle s'aperçut
qu'elle était anormalement pâle alors qu'elle avait l'impression d'avoir les joues
brûlantes. Saisissant un magazine, elle se mit à l'agiter à la manière d'un
éventail. Un léger bruit lui fit alors lever la tête : Alex s'approchait
d'elle, un verre à la main, rayonnant de charme et de vitalité.


— Rupert vous a abandonnée? questionna-t-il. Voulez-vous
un peu de Champagne?


— Non merci.


— Vous n'aimez pas danser la valse?


— Si, mais Rupert n'en avait pas envie. Et puis, je suis
bien incapable d'exécuter des figures aussi compliquées, ajouta-t-elle en
montrant, par l'entrebâillement de la porte, les danseurs qui virevoltaient.


— Voulez-vous essayer avec moi?


Voilà le moment qu'elle attendait ! Le cœur de Sophie se
mit à battre plus
vite. L'excitation de se venger, se dit-elle. Pourtant, au fond d'elle-même,
elle savait bien que cette vengeance cachait le désir quasi suicidaire d'être
dans les bras d'Alex. D'une gracieuse inclinaison de tête, elle accepta, se
leva et ayant retrouvé ses chaussures, les enfila avec une lenteur étudiée,
consciente du regard d'Alex posé sur elle.


— Dansons ici, d'abord. Sinon, je risquerais de heurter
les autres, suggéra-t-elle.


— Vous êtes censée suivre votre cavalier et non pas le
conduire, je vous le rappelle. J'ai remarqué que vous aimiez bien tout diriger.


— Vous aussi, si je ne m'abuse.


Il eut un sourire amusé avant de demander :


— A propos, avez-vous repéré quelques représentants de
votre idéal masculin? Le genre rassurant et lunettes sur le nez?


— Bien sûr que non !


De toute façon, Alex Tarrant avait définitivement mis fin à
cette fiction de « l'homme rassurant » !


— Je vous soupçonne de vouloir vous trouver un être bien
docile que vous pourriez dominer sans problème, ajouta-t-il.


— Moi? Mais pas du tout! Je ne cherche d'ailleurs personne.


— C'est vrai, vous avez trouvé : Rupert. Depuis le début,
je me demande pourquoi votre choix s'est arrêté sur lui. Vous devez connaître
beaucoup de garçons sympathiques, non?


A
ces mots, la jeune femme réprima son irritation. Il n'allait tout de même pas
revenir sur le sujet de la « mésalliance » de son cher frère ! Elle poussa un
petit soupir.


—
Insinuez-vous que j'aurais pu trouver mieux que Rupert? répliqua-t-elle,
perfide.


—
Non, ce n'est pas du tout ça. Mais à mon avis, Rupert est trop jeune pour vous.
Trop jeune aussi pour se marier. A vingt et un ans, on est encore un gamin et
on a toutes les chances de se tromper.


Sophie
encaissa le coup dans sourciller. Sans doute Alex faisait-il allusion à son
propre échec avec Vicky, puisqu'il s'était lui aussi marié trop jeune, selon
Betty Laitham.


—
Je suis très heureuse ainsi et je ne souhaite aucun changement à cette
situation, répondit-elle enfin.


Il
resta silencieux, se contentant de la contempler, amusé manifestement par son
air déterminé. Puis il lui tendit la main.


—
Alors, et cette danse, mademoiselle Carter?


Il
la prit doucement par le coude pour l'entraîner vers la salle de bal en
expliquant :


—
Ici, il n'y a pas assez de place.


—
Et... pourquoi n'irions-nous pas sur la terrasse? proposa Sophie.


Il
fallait, de façon impérative, un lieu où ils fussent seuls, sinon son plan
s'écroulait.


—
Tiens donc ! Je ne vous imaginais pas si soucieuse de l'opinion des autres!
Mais si vous y tenez, d'accord.


Dehors,
le ciel d'été était constellé d'étoiles et le lourd parfum des roses du parc
flottait dans l'air tiède. La terrasse
se terminait par une volée de marches qui aboutissaient à une pelouse
régulière, près d'un petit pavillon. Voilà l'endroit idéal, songea Sophie en
réussissant à entraîner Alex jusque-là.


—
Bien, commençons par le début, déclara-t-il en lui prenant les mains. Première
règle : vous devez être plus proche de votre cavalier.


A
contrecœur, Sophie se rapprocha de lui tandis qu'il levait un bras et posait
une main en bas de son dos. Certes, le comportement d'Alex favorisait tout à
fait le projet de la jeune femme; mais il était bien différent d'imaginer
froidement un plan et de passer à son exécution !


Sophie
respira un grand coup en rassemblant tout son courage. Elle devrait lutter
contre deux ennemis : Alex et elle-même. L'esprit de revanche l'emporta et elle
refoula le trouble insidieux qui l'envahissait au contact du corps de son
partenaire. Et, le plus naturellement du monde, tout en espérant qu'elle
mettait assez de coquetterie dans ce geste, elle posa la main sur son épaule en
souriant.


Néanmoins,
elle s'ingénia à conserver une légère distance entre eux. Ce qui ne tarda pas
à agacer Alex.


—
Ne jouez pas à la jeune fille effarouchée, s'exclama-t-il, narquois. Comme si
vous n'étiez jamais allée dans une boîte de nuit danser le slow collée à votre
partenaire...


—
Je ne danserais jamais de façon si... intime avec le premier venu,
protesta-t-elle, indignée.


—
Je ne parle pas d'« intimité » mais de la manière normale et convenue de
valser! En outre, nous sommes maintenant de vieilles connaissances, tous les
deux! Depuis le temps que nous nous bagarrons ensemble...


Il
semblait s'amuser considérablement. Aux dépens de Sophie, comme d'habitude.
Mais la jeune femme, là encore, préféra ne pas relever. Sa vengeance passait
avant toutes les offenses.


—
Prête? On y va! décréta Alex en esquissant un pas en avant.


Au
bout de quelques minutes, Sophie dut reconnaître qu'elle ne parviendrait pas à
rester de glace, comme elle se l'était juré. Impossible de garder la tête
froide alors qu'elle était
littéralement collée à Alex ! Dans ses bras, la valse devenait la plus sensuelle
des danses. Il la menait avec sûreté, là où il voulait, contrôlant son corps, le rivant au sien dans
la plus étourdissante des étreintes. La musique résonnait dans la tête de la
jeune femme qui, renonçant à lutter, se laissa guider par son cavalier avec l'impression
enivrante d'être dans un autre monde. Elle frémissait et vibrait à chacun de ses gestes, trouvant d'instinct la bonne mesure,
et, pour la première fois, ils étaient tous deux en totale harmonie.


Quand la musique se tut, Alex s'arrêta et observa :


— Vous ne vous en tirez pas mat, pour une première leçon.
Allez... on continue !


Et de nouveau, Sophie tourbillonna dans ses bras. Il
l'entraîna un peu plus à l'écart. Serait-il possible que son projet ait coïncidé
avec un plan de séduction d'Alex? Sa tête tournait, elle était comme ivre de
sentir le corps de son compagnon moulé au sien, sa main au creux de ses reins,
sa joue contre la sienne...


Au moment où elle commençait à se rendre compte qu'elle ne dominait plus rien, la musique,
par chance, s'arrêta.


— Hum... la valse est une danse plus dangereuse qu'on ne le
pense, murmura Alex comme pour lui-même. Voulez-vous vous reposer?


Incapable de parler, Sophie acquiesça d'un signe de tête et
ils marchèrent doucement vers le pavillon d'été. Alex commença alors à lui parler de la roseraie de Betty, et Sophie comprit son
erreur de tactique. Une conversation neutre ne convenait pas du tout à ses projets : il fallait qu'elle soit dans les bras d'Alex.
Comme l'orchestre reprenait, elle s'écria, enjouée :


— Oh, dansons encore, Alex !


— Vous n'êtes pas trop fatiguée?


— Non, non.


— Le sol est un peu irrégulier.


—
Aucune importance, ce sera encore plus drôle, affirma-t-elle en tentant un rire
de gorge provocateur.


Si
seulement elle avait eu un peu plus d'expérience ! Alex n'était pas un imbécile
et flairerait à coup sûr la supercherie si elle exagérait. Mais, à son vif
soulagement, il sourit, ravi, et la reprit dans ses bras. Ils se remirent à
tourner dans la pénombre, les yeux dans les yeux. A un moment donné, Sophie
trébucha, à cause de l'irrégularité du sol, et se rattrapa à l'épaule de son
partenaire qui s'immobilisa en la serrant contre lui.


—
J'ai l'impression que vous désirez autre chose qu'un tour de valse, Sophie, chuchota-l-il
à son oreille.


—
Je... ne sais pas, répondit-elle dans un souffle. Qu'est-ce qui vous fait
penser ça?


—
Sophie... Comment vous résister...


Et
il captura ses lèvres en un baiser fougueux. Tandis qu'elle fermait les
paupières, elle songea qu'elle avait gagné. Alex était tombé dans son
piège. Triomphante, elle se donna la permission de
s'abandonner pendant quelques instants à sa bouche entreprenante. D'ailleurs,
son plan l'exigeait... Et elle fut emportée dans un tourbillon de sensations
délicieuses tandis que les mains d'Alex exploraient voluptueusement son dos nu.
Elle frissonnait sous ses caresses, retardant le moment de s'arracher à lui.


Au
prix d'un effort considérable, elle se dégagea soudain d'un geste violent et
recula de quelques pas, haletante.


—
Maintenant, monsieur Alex Tarrant, nous voilà quittes, je crois, s'écria-l-elle
d'un ton véhément. Vous m'aviez accusée d'être une dévoyée. Mais vous,
qu'êtes-vous donc? Pourquoi m'embrassez-vous ainsi alors que vous allez épouser
Bronwen?


A
demi dissimulé par la pénombre, le visage d'Alex était indéchiffrable. Sophie
n'espérait pas, de toute façon, une réaction très vive de la part d'un homme
aussi maître de lui. Tout de même, son flegme la surprit et la déçut.


Elle
crut même discerner un vague sourire sur ses lèvres, ce qui la contraria.


—
Je vois... On s'essaye au chantage, hein? repartit-il d'une voix lente. C'est
très mal, Sophie, le savez-vous?


—
Je vous signale que c'est vous qui m'avez initiée à ce petit jeu !


—
Alors, quel est le prix de votre silence?


—
Une attitude normale envers moi. Si vous tentez de me donner le moindre baiser,
je vous jure que j'avertirai Bronwen. Elle mérite mieux qu'un vulgaire
séducteur!


—
Et si Bronwen n'y voit aucun inconvénient?


—
Oh, ça m'étonnerait. Bronwen est comme toutes les femmes: si elle vous aime,
elle sera mortellement jalouse!


—
Jalouse... mais voilà qui est très intéressant, murmura-t-i! en mettant les
mains dans les poches de son pantalon.


Il
s'avança d'un pas et elle put distinguer son expression : il jubilait !
Déconcertée, elle ne sut que répondre. A vrai dire, elle n'avait pas prévu que
les choses tourneraient ainsi. Peut-être Alex cachait-il son embarras sous un
masque ironique... Néanmoins, elle jugea plus prudent de battre en retraite
vers la maison et se dirigea vers l'allée de sable.


—
J'ai froid et j'ai promis à Rupert que je danserais avec lui, après les valses.
Je rentre, annonça-t-elle d'un ton sec.


A
peine avait-elle parcouru quelques mètres qu'une main de fer l'arrêtait. Elle
se retrouva plaquée contre la poitrine d'Alex. Voilà encore une péripétie
qu'elle n'avait pas imaginée.


—
Si nous reparlions un peu de tout ça, chère Sophie? Et si c'était vous, qui
étiez jalouse?


—
Mais... lâchez-moi ! cria-t-elle en se débattant.


—
Cessez de vous agiter ainsi, ordonna-t-il d'une voix sourde.


Avant
qu'elle ait pu prévoir son geste, il se pencha et prit ses lèvres. Cette
fois-ci, ce fut un baiser dur et sauvage, comme s'il voulait la punir. Puis son
étreinte se fit plus tendre, plus sensuelle. Sophie, qui avait opté pour la
passivité, fut alors incapable de résister. Et quand il la libéra, elle
chancela, étourdie de désir et de plaisir.


—
Alors, le jeu vous plaît, Sophie? murmura-t-il, sarcastique.


Les
joues en feu, elle le regarda un instant avant de se détourner. A pas rapides,
elle regagna la terrasse, en prenant soin de se tenir bien droite. Que les
apparences soient sauves, au moins ! Car elle savait qu'elle avait perdu, une
fois encore. Alex Tarrant venait de lui prouver que, d'eux deux, c'était elle
la plus vulnérable. Il connaissait son pouvoir sur elle et lui indiquait
clairement son intention de ne pas céder aux pressions qu'elle tenterait
d'exercer sur lui.


Durant
la nuit, Sophie eut tout le loisir de méditer sur cet épisode désastreux. Son
beau plan de vengeance avait complètement échoué et s'était même retourné
contre elle. Alex Tarrant était diabolique — dès le premier instant, elle
l'avait deviné. En outre, son cynisme la dégoûtait. Pauvre Bronwen qui
s'apprêtait à l'épouser!


 


Le
lendemain, Sophie évita Alex de son mieux. Sans le moindre remords, il avait
raccompagné Bronwen après le bal et avait même passé la nuit chez elle. La
jeune femme balançait entre l'indignation et la jalousie. Elle s'efforça,
autant que possible, de ne plus penser à son hôte et s'absorba dans son
travail. D'ailleurs, dans les jours qui suivirent, Alex ne fut pratiquement
jamais à Derrham et elle jouit d'une paix relative...


Jusqu'au
moment où il entra dans la bibliothèque où elle s'était installée. Trois jours
s'étaient écoulés depuis le bal et c'était la première fois qu'ils se
trouvaient seuls en tête à tête.


A
peine eut-il refermé la porte que l'air se chargea d'électricité. Très tendue,
Sophie le fixa d'un air interrogateur, sans chercher à masquer son hostilité.
Mais les paroles d'Alex la déroutèrent complètement.


—
Accepteriez-vous de diriger Derrham pendant quelques jours, Sophie?


Comme
elle se taisait, stupéfaite, il enchaîna:


—
Rupert donne une série de concerts à Londres et je dois m'absenter pendant cinq
ou six jours. Cela vous ennuie-t-il de rester seule ici? Si vous le désirez,
Ellen pourra dormir au château : elle me l'a proposé, au cas où la solitude
vous effrayerait.


—
Non, non, je n'ai pas peur.


—
Cela signifie-t-il que vous acceptez?


—
Oui...


A la
vérité, la perspective d'être seule à Derrham la réjouissait. Enfin la paix et
le calme...


—
Je peux donc vous confier la demeure sans inquiétude?


—
Rassurez-vous, je ne m'enfuirai pas avec vos tableaux de famille,
railla-t-elle.


—
Je n'y ai pas pensé un seul instant. N'oubliez pas de charger les fusils et les
canons et souvenez-vous de la devise, ajouta-t-il d'un ton léger.


—
Oui : mieux vaut être un lâche qu'un homme mort!


—
Non, la vôtre, corrigea-t-il en riant. N'hésitez surtout pas à consulter Sam
si vous avez le moindre problème. Quelle recommandation pourrais-je encore
vous faire?


La
bonne humeur d'Alex l'irrita.


—
Aucune. Laissez-moi juste un numéro de téléphone où je puisse vous joindre,
suggéra-t-elle froidement.


—
Hum... vous m'appellerez le soir?


—
J'en doute: j'ai trop de travail pour perdre mon temps à ça. C'est juste en cas
d'urgence.


Sans
se départir de sa belle humeur, il inscrivit une série de numéros accompagnés
de dates sur une feuille qu'il posa sur le secrétaire.


—
Que vais-je vous rapporter, Sophie? Des chocolats?


—
Merci. Je préférerais du gin.


La
jeune femme affichait une expression délibérément maussade. Pour rien au monde
elle ne céderait au charme d'Alex Tarrant. Mais il fallait bien admettre qu'il
en jouait à merveille...


A cet
instant, il effleura sa joue du doigt avec lenteur. Elle se figea.


—
Soyez sage, Sophie, murmura-t-il. La seconde suivante, il avait disparu.


Sophie
posa la main sur sa joue. Pourquoi ce geste presque... tendre? Était-ce une
nouvelle manière de jouer avec elle? Lasse soudain, elle secoua la tête,
renonçant à comprendre. Il était temps qu'Alex parte : elle avait grand besoin
de remettre un peu d'ordre dans sa tête...


Trois
jours après le départ de Rupert et d'Alex, la jeune femme était en train de
travailler quand un crissement de pneus troubla soudain le silence de
l'après-midi. Elle se leva pour aller regarder par la fenêtre et vit un taxi
arrêté devant le perron. En sortirent une jeune fille et une enfant de huit ou
neuf ans. La fillette avait de longs cheveux noirs et paraissait fatiguée et
contrariée.


Sophie
entendit la sonnette de la porte d'entrée mais ne bougea pas, sachant qu'Ellen
serait avant elle dans le hall. Quelques minutes plus tard, la gouvernante
entrait dans la bibliothèque, la mine embarrassée.


—
Je suis désolée de vous déranger, mademoiselle Sophie, mais je suis bien ennuyée
: M. Tarrant était-il au courant de l'arrivée de sa fille?


—
Louisa? Je ne sais pas... En tout cas, il ne m'en a pas parlé.


— A
moi non plus, avoua Ellen. Mais la jeune fille au pair m'assure qu'elle devait
la déposer à Derrham avant de rentrer chez elle, en France. La mère de Louisa
est partie en vacances.


Apparemment,
personne n'attendait la petite fille, Alex moins que tout autre. Un événement
avait dû survenir dans la vie de Vicky qui rendait soudain la présence d'une
enfant de neuf ans encombrante... Et cite s'était alors souvenue que Louisa
avait un père chez qui il serait pratique de l'envoyer, en conclut aussitôt
Sophie.


Tout
en réfléchissant, la jeune femme avait emboîté le pas à Ellen. A peine
arrivait-elle dans l'entrée qu'elle croisa le regard extraordinairement bleu —
et hostile — de Louisa Tarrant. La fillette, très pâle, les yeux cernés, lui
parut assez renfermée. Ce mélange d'agressivité et d'indéniable souffrance émut
Sophie. Pauvre Louisa. Ballottée entre sa mère et son père, passant sans doute
d'une nurse à une autre ! La jeune fille au pair — une Française répondant au
nom de Florence — semblait de mauvaise humeur, elle aussi. Dans un anglais
approximatif, elle expliqua qu'elle devait prendre le prochain train pour
Londres si elle ne voulait pas rater son avion pour Paris. Mme Tarrant l'avait
juste chargée de «déposer» Louisa à Derrham.


Sophie
tenta de discuter mais en vain : Florence refusa de changer ses plans,
invoquant un billet d'avion impossible à annuler. En désespoir de cause,
Sophie obtint d'elle quelques minutes de grâce, le temps de téléphoner à Alex.


Elle
tenta de le joindre à son bureau mais ne réussit à parler qu'à sa secrétaire.
Il était en réunion et il était impossible de le déranger.


—
Pouvez-vous lui transmettre un message? demanda Sophie. Dites-lui seulement
que... Sophie Carter a appelé... Oui, c'est tout... Sophie Carter, oui, avec un
« C »... C'est très important.
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Il s'écoula plusieurs
heures avant qu'Alex ne rappelle et dans l'intervalle, Sophie et Ellen durent
s'occuper de Louisa. Car Florence n'était pas restée plus de cinq minutes à
Derrham. Dès le retour de Sophie, elle avait déposé un baiser pressé sur la
joue de Louisa avant de s'engouffrer dans le taxi, qui l'attendait toujours.


A l'égard de Sophie,
la fille d'Alex se montra carrément désagréable.


— Qu'est-ce que vous
faites ici? demanda-t-elle d'une petite voix hautaine.


Dans son regard
méfiant, Sophie lut une surprise qui lui rappela celle des gens du comté
lorsqu'ils la voyaient pour la première fois. Mais à qui ressemblait-elle donc?
Elle renonça à comprendre. Dans l'immédiat, il lui fallait affronter une
fillette difficile, épuisée sans doute par Je voyage, le décalage horaire et
les -complexes histoires de sa famille.


— Je travaille à Derrham
: je suis en train de restaurer de vieilles tapisseries, répondit-elle avec
douceur. Si tu t'ennuies, tu peux toujours venir me voir et me donner un coup
de main.


Mais Louisa haussa les
épaules avec mépris et lui tourna le dos. « Charmante enfant ! » songea Sophie
en soupirant. Très jolie, avec ses longs cheveux noirs et ses grands yeux bleus
; manifestement intelligente, et pourtant dotée d'un caractère épouvantable. Il
ne fallait pas chercher bien loin pour savoir de qui elle le tenait...


Elie se demandait
comment Alex s'arrangerait pour s'occuper d'elle — car Louisa resterait au
moins quelque temps en Europe, cela semblait évident. Il serait difficile
d'accorder son séjour avec celui de son père en Allemagne... Peut-être
l'emmènerait-il avec lui? Quoique mener des négociations avec une enfant de
neuf ans ne parût pas très facile. Mais, après tout, cela ne la concernait
pas...


Quand Louisa, après
avoir dégusté une bonne tasse de chocolat et quelques tartines, sortit enfin de
son silence maussade, ce fut pour s'enquérir de Goofy. Et lorsqu’Ellen lui
apprit qu'il était en pension chez Betty Laitham, la fillette fut prise
d'indignation.


— Comment? Mais il est à
moi ! A moi seule ! Je veux qu'il revienne à Derrham. Elle n'a pas le droit de
le garder.


— Il engraissait, ici,
et avait besoin d'exercice. Ton père a trouvé que c'était une bonne solution,
expliqua patiemment la gouvernante.


— Eh bien non, ce n'est
pas une bonne solution ! Et où est mon père?


— Il est parti pour
Londres, répondit Sophie.


— C'est ça, il est
encore avec une de ses maîtresses, commenta aigrement Louisa.


L'enfant ne se
trompait pas tout à fait, en effet, se dit Sophie en pensant à Bronwen. Mais
quand elle croisa le regard choqué d'Ellen, elle demanda, tâchant de dissimuler
ses propres pensées :


— Pourquoi dis-tu une
chose pareille, Louisa?


— C'est maman qui m'a
expliqué qu'il allait toujours avec d'autres femmes.


Elle prononça ces
paroles d'un air désapprobateur, avec une expression d'adulte, et le cœur de
Sophie se serra devant cette maturité qui ne convenait pas à son âge. Une telle
vie n'était pas saine, pour une enfant si jeune. Sa mère devait certainement
répéter ses griefs à sa fille à longueur de temps.


Dès que Louisa eut
quitté la cuisine pour aller explorer son ancienne chambre à coucher, Ellen
s'exclama, rouge d'indignation :


— Comment est-il
possible de mettre des idées pareilles dans la tête d'une enfant? Et des idées
fausses, en plus ! Jamais M. Alex ne se serait permis de... Jamais ! Mme
Tarrant, elle, par contre...


Elle laissa sa phrase
en suspens, en lançant à Sophie un regard lourd de sous-entendus.


— Vicky t’a trompé,
c'est ça?


Ellen Bâtes pinça les
lèvres et soupira d'un air navré. Réaction qui ébranla Sophie dans ses
soupçons. La sonnerie du téléphone la força cependant à abandonner son
investigation. Alex, enfin, la rappelait ! En effet, quand elle décrocha, la
voix grave du maître de Derrham résonna à son oreille, la bouleversant de
manière absurde.


— Alors, Sophie, que
puis-je pour vous? Une urgence? Vous êtes tout essoufflée... Que se passe-t-il?
Derrham n'est pas en feu, j'espère?


« Presque », eut-elle
envie de lui répondre.


— Euh... non, mais...


Ne sachant comment lui
annoncer la nouvelle, elle s'interrompit, embarrassée.


— Allons, parlez ! Ce ne
doit pas être si grave que ça... Je vais essayer de deviner : Ellen s'est
enfuie avec le facteur, voilà!


— Non, non, ce... c'est
très différent. Louisa vient d'arriver.


Il y eut un silence,
puis Alex demanda d'un ton posé :


— Seule?


— Une jeune fille au
pair l'accompagnait. Apparemment, sa mère a dû s'absenter pour quelque temps
et a pensé qu'il serait bon qu'elle vienne vous rendre visite, expliqua Sophie,
pesant chaque mot. Cela dit, ne vous inquiétez pas...


— Merci, Sophie, de
vouloir arranger les choses, coupa-t-il sèchement. Mais je suis capable de me
débrouiller tout seul.


— Je l'espère, parce que
ne comptez pas sur moi pour m'occuper de votre fille, riposta-t-elle, blessée
par son ton. Je suis ici pour restaurer des tapisseries, pas pour faire du
baby-sitting.


— Je dois donc en
déduire que la fille au pair est partie?


— Oui : exactement cinq
minutes après son arrivée.


— Et Louisa va bien ?


— Elle ne semble pas
satisfaite à cent pour cent de son sort mais physiquement, ça va, oui!


Alex se tut pendant
quelques secondes, réfléchissant sans doute. Effectivement, quand il reprit la
parole, sa voix était bien plus conciliante. Si conciliante que la jeune femme,
aussitôt, fut sur la défensive.


— Hum... Sophie, je vais
devoir vous demander un grand service — et vous n'imaginez pas à quel point
cela me soulagerait que vous acceptiez... Voilà, cette fois-ci, je ne puis me
permettre d'interrompre les négociations en Allemagne et je ne pourrai pas être
à Derrham avant vendredi, au mieux. Pouvez-vous vous occuper de Louisa jusqu'à
mon retour?


Tiraillée entre son
envie de dire « non » à Alex, qui l'avait si mal traitée, et sa compassion
envers Louisa, Sophie ne répondit pas tout de suite. La voix d'Alex avait trahi
une réelle angoisse et, pour la première fois, elle s'était rendu compte qu'il
était vulnérable. De surcroît, elle avait envie de lui prouver qu'elle pouvait
se montrer à la hauteur de ses attentes. Mais elle ne voulait pas lui donner la
satisfaction de la voir capituler trop vite.


— Il y aura Ellen, pour
vous aider, bien sûr, reprit Alex. Mais elle vieillit et elle a déjà tant à
faire...


— Vous pourriez engagez
une fille au pair.


— Non. Je ne confierai
Louisa qu'à quelqu'un en qui j'ai une entière confiance. Sophie, comprenez-moi,
je...


— Pourquoi
n'appelez-vous pas Bronwen? suggéra-t-elle, perfide.


— Bronwen? répéta-t-il,
étonné. Mais elle sera en Allemagne !


Bien sûr, songea
Sophie, avec un serrement de cœur. Bronwen allait accompagner Alex, c'était
tout naturel.


— Sophie, je n'ai pas le
temps de discuter longtemps : j'ai une réunion dans quelques minutes et...


— Je vois, les affaires
passent d'abord, coupa-t-elle d'une voix teintée d'amertume. Et votre fille?


— Alors, qu'avez-vous
décidé?


— C'est oui ! De toute
façon, je n'ai pas le choix.


— Merci. Je vous
rappellerai plus tard.


Elle s'apprêtait à lui
rétorquer que ce n'était pas nécessaire mais Alex avait déjà raccroché. En
proie à un mélange de colère et de lassitude, elle reposa le combiné sur son
socle. Une fois de plus, Alex avait obtenu d'elle ce qu'il souhaitait. Et voilà
qu'elle se retrouvait avec la charge délicate de surveiller une fillette de
neuf ans au caractère plutôt difficile. Et bien entendu, Alex ne lui
pardonnerait pas la moindre erreur...


Durant le restant de
l'après-midi, Louisa ne quitta pas Ellen, avec qui elle confectionna des
gâteaux dans la cuisine. Mais si elle bavardait sans difficulté avec la gouvernante,
dès qu'elle voyait Sophie, en revanche, elle se taisait ostensiblement et
affichait une expression renfrognée. La jeune femme avait beau tenter de la
dérider, rien n'y faisait.


Le soir, pourtant, il
se passa une chose étrange. Sophie était dans son lit en train de lire quand
Louisa parut à la porte de sa chambre, son oreiller serré contre elle. Son air
perdu émut Sophie qui lui demanda :


— Que se passe-t-il,
Louisa?


Mais la fillette ne
répondit rien. Son joli visage portait des traces de larmes. Le cœur de Sophie
se déchira à la vue de cette détresse enfantine. Les adultes sont des monstres
irresponsables, songea-t-elle. Comment Vicky et Alex pouvaient-ils se montrer
aussi cruels?


— Viens près de moi,
Louisa, murmura-t-elle avec un sourire. Ce lit est bien trop grand pour moi
toute seule !


Sans se faire prier,
l'enfant se précipita vers elle et se glissa sous les draps. Elle se peletonna
tout contre Sophie; peu après, elle dormait à poings fermés, tandis qu'un léger
sourire détendait son visage. Émue aux larmes, Sophie écarta une boucle noire
de son front et resta un long moment à la regarder dormir.


A partir de ce moment,
un lien s'établit entre elles deux, un lien de confiance et de tendresse muette
qui, paradoxalement, se fortifia lorsqu’Alex revint d'Allemagne.


 


Il arriva deux jours
plus tôt que prévu, sans avertir personne. La réaction de Louisa surprit
beaucoup Sophie : ta fillette, loin d'accueillir son père avec joie, se montra
glaciale à son égard. En revanche, elle ne voulut plus quitter Sophie.


Cependant, la patience
d'Alex semblait infinie et son esprit inventif venait souvent à bout de
l'hostilité de sa fille. Sophie les observait avec attention, comprenant bien
que leurs relations devaient être difficiles. Comment vivre entre deux parents
divorcés qui se haïssaient aussi ouvertement? En outre, Louisa avait un caractère
très affirmé — qui ressemblait fort à celui 'd'Alex — et les querelles entre
père et fille étaient fréquentes. La plus dure fut sans doute celle concernant
te souterrain de Derrham. Louisa voulait à tout prix en connaître l'entrée et
Alex se refusait à la lui indiquer, sous prétexte que le tunnel était
dangereux, près de s'écrouler. Il en arriva même à nier l'existence du passage.


— C'est faux, papa,
c'est faux, s'écria alors Louisa. Sam Bates lui-même m'a affirmé qu'il existait
!


Voyant que les choses
risquaient de tourner au drame, Sophie crut bon d'intervenir.


— Pourquoi ne pas lui
indiquer l'entrée, Alex? suggéra-t-elle. Louisa est assez raisonnable pour
comprendre à quel point s'y aventurer serait dangereux. N'est-ce pas, Louisa?


— Oui, bien sûr ! Papa
me prend toujours pour une gamine !


Alex lança un regard
meurtrier à Sophie puis déclara d'un ton sec :


— D'accord. Mais
ensuite, je ne veux plus en entendre parler, c'est compris ?


Triomphante, Louisa
acquiesça de la tête et une fois qu'Alex lui eut révélé que l'entrée se
trouvait au fond d'une des caves, le sujet fut oublié, au vif soulagement de
Sophie. Mais quand Louisa fut partie se coucher, Alex, furieux, se tourna vers
la jeune femme.


— Bravo, Sophie ! Merci
de saper mon autorité sous les yeux de ma fille !


— C'était pour éviter un
éclat, protesta-t-elle.


— C'est ça... Je vous
préviens : s'il arrive quoi que ce soit, vous en serez responsable.


A son tour, Sophie
sentit la colère l'envahir. Les manières dictatoriales d'Alex étaient
décidément intolérables. Sans un mot, elle se leva et quitta la pièce en
claquant la porte derrière elle.


Les jours
s'écoulèrent, à peu près identiques les uns aux autres, rythmés pour
l'essentiel par les désaccords entre Alex et Louisa. A chaque accès de révolte
contre son père, Louisa venait se réfugier auprès de Sophie. Mais, bizarrement,
loin de lui en vouloir, Alex semblait heureux de la présence de cette dernière.


— Je voudrais que Louisa
se sente bien, ici. Pour le moment, elle ne me fait pas assez confiance. Rien
d'étonnant : sa mère déploie tous ses efforts pour la détourner de mot,
ajouta-t-il avec amertume.


Sophie apprit peu
après que Vicky avait rencontré un homme riche, divorcé lui aussi. Ils étaient
en vacances aux Caraïbes et, ainsi qu'elle l'avait supposé au début, la
présence de Louisa la gênait. Aussi avait-elle jugé le moment opportun pour
envoyer la fillette chez son père... Parfois, Sophie était prise de compassion
pour Alex. A l'évidence, il adorait Louisa, mais celle-ci était trop tiraillée
entre ses deux parents pour lui rendre pleinement son affection.


Un jour, la petite
fille eut l'idée d'organiser une chasse au trésor, ce qui ne provoqua pas une
réaction très enthousiaste chez son père. Ce dernier, en effet, attendait dans
l'après-midi des musiciens pour préparer avec eux une série de concerts. Il
suggéra donc à Louisa de jouer sans lui.


La nouvelle qu'il ne
participerait pas contraria vivement la fillette, qui considéra ce refus comme
une sorte de rejet. D'un air vindicatif, elle saisit un vase d'argent finement
ciselé — un objet qui était dans la famille Tarrant depuis des générations,
comme Alex l'avait expliqué à Sophie — et clama que ce serait le « trésor ».


— Très bien, ma
chérie, acquiesça Alex sans se démonter. Commence ta partie avec Sophie. Je
vous rejoindrai dès que j'en aurai fini avec mes artistes, d'accord? Surtout,
souviens-toi bien de la cachette, sinon tu risques d'avoir des problèmes avec
Ellen. Elle se donne beaucoup de mal pour garder cette vieillerie impeccable,
tu sais !


Louisa ne put retenir
un sourire et s'enfuit en donnant l'ordre à Sophie de rester dans la
bibliothèque. Alex gagna son bureau, laissant la jeune femme seule. Songeuse,
elle finit sa tasse de café avant de la reposer sur la table basse. Malgré tout
ce qui la séparait d'Alex, elle avait l'impression, à force de s'occuper de
Louisa et d'intervenir entre son père et elle, qu'ils formaient, tous les
trois, une... famille.


Pendant quelques
instants, elle laissa son imagination vagabonder, puis elle secoua la tête et
reprit conscience de la réalité. A quoi bon rêver? Alex allait épouser Bronwen
et, dans quelques jours, elle-même repartirait pour Londres, seule...


Sophie lisait quand
elle se rendit soudain compte qu'une bonne heure s'était écoulée depuis le
départ de Louisa. Inquiète, elle partit à sa recherche mais ne la trouva nulle
part dans la maison. Tandis qu'elle redescendait au rez-de-chaussée, une peur
sourde la tenaillait : pourvu que Louisa n'ait pas eu l'idée de s'aventurer
dans le tunnel ! Comme elle entrait dans la cuisine, Ellen, en train de
préparer le dîner, lui sourit.


— Ellen, où se trouve
l'entrée du souterrain? demanda-t-elle avec nervosité.


— C'est drôle : Louisa
m'a posé la même question, tout à l'heure ! Je l'ai accompagnée à la cave mais
j'ai dû revenir ici car j'avais un gâteau au four.


— Quoi ?


— Que se passe-t-il?


Mais Sophie ne voulut
pas perdre de temps en explications inutiles. Ses pires pressentiments se
révélaient fondés.


— Vite, Ellen, venez !


Elles descendirent à
la hâte la volée de marches menant aux caves. Avec consternation, Sophie
s'aperçut que la grosse lampe torche qui se trouvait habituellement sur une des
étagères avait disparu.


— C'est Louisa!
s'exclama Ellen. Oh, cette enfant est infernale!


— Y en a-t-il une autre?


— Oui, là, dans le
tiroir.


— Il n'y a pas une
minute à perdre. Montrez-moi l'entrée.


Après avoir traversé
une succession de pièces au plafond voûté dans lesquelles Sam entreposait
divers objets, Sophie se trouva devant une petite porte de bois, qui s'ouvrit
sous une simple pression de sa main. Il y avait effectivement derrière un
passage sombre, légèrement en pente, dans lequel elle s'engagea aussitôt.


— Mademoiselle Sophie,
attendez plutôt M. Alex !


— Impossible, il est en
réunion !


« S'il arrive quelque
chose, vous en serez personnellement responsable, Sophie »... Les paroles
d'Alex résonnaient dans sa tête, menaçantes. « Seigneur, pourvu que Louisa
soit saine et sauve ! » pria-t-elle intérieurement.


— Ne vous inquiétez pas,
Ellen : je ne vais pas aller très loin. D'ailleurs, je suis sûre que Louisa ne
s'est pas aventurée là, ajouta-t-elle d'une voix convaincue, pour se rassurer.


Au bout de quelques
mètres, la déclivité s'accentua tandis que l'air devenait de plus en plus
moite. Les murs suintant d'humidité se rapprochèrent et le souterrain se
rétrécit. Le sol était de plus en plus inégal et Sophie s'aperçut, en levant sa
torche, que les parois présentaient par endroit de larges fissures.


Tout d'un coup, la
jeune femme s'arrêta net : dans la poussière, devant elle, gisait le
sweat-shirt blanc de Louisa. La sueur perla à son front tandis qu'un frisson la
parcourait. La fillette était donc bien passée par là. Mais peut-être
avait-elle perdu son gilet en revenant? se dit-elle, prise d'un fol espoir.
Elle cria le prénom de l'enfant, mais sa voix parut se perdre dans l'obscurité,
comme étouffée par la moiteur de l'air. Elle ramassa le sweat et continua
jusqu'à ce qu'elle arrive devant un tas de pierres bloquant le passage. Un
éboulement!


Elle eut l'impression
que son sang se figeait dans ses veines. Louisa ne pouvait pas être de l'autre
côté, non!


Sophie passa la main
sur son front moite. Pas de panique : cet effondrement datait de plusieurs mois
ou même de plusieurs années. Sinon, il y aurait de la poussière...


Mais elle avait beau
raisonner, sa terreur ne ta quittait pas. Prise de panique, elle commença à
rebrousser chemin, déterminée à prévenir Alex, quelles qu'en fussent les
conséquences.


A peine avait-elle
parcouru quelques mètres qu'un rectangle de lumière dansa, un peu plus loin,
éclairant fugitivement une silhouette masculine.


— Alex ! cria-t-elle.


— Sophie, vous êtes là?
Et Louisa?


— Je...


— Ellen m'a appris
qu'elle était entrée dans le souterrain, coupa-t-il, furieux.


Une dizaine de mètres
les séparaient. Sophie marchait les yeux fixés sur Alex qui s'était arrêté.


— Je n'y suis pour rien.
Elle savait très bien que c'était interdit. Et comment vouliez-vous que...


A cet instant, elle
trébucha sur le sol irrégulier. De façon instinctive, elle se retint au mur
tandis que sa lampe roulait par terre. Mais sa main glissa sur la paroi humide
et elle se raccrocha in extremis à une poutre.


Ensuite, tout se passa
très lentement, comme dans un film au ralenti. Horrifiée, Sophie vit le plafond
s'ouvrir littéralement sur elle et s'effondrer avec fracas à ses pieds.


— Sophie ! hurla Alex de
l'autre côté.


Mais la jeune femme,
les yeux grands ouverts, ne répondit rien. Une masse énorme de terre suivit
aussitôt la chute des pierres. Puis ce fut l'obscurité complète. Et le silence.
Cela avait duré à peine dix secondes. Et Sophie était comme emmurée vivante,
avec le goût âcre de la poussière dans la bouche. Immobile contre la paroi,
elle respirait avec peine, incapable de la moindre pensée. Jamais elle n'avait
éprouvé une terreur semblable.


— Sophie ! cria de
nouveau Alex.


Au son de sa voix,
elle sortit un peu de sa stupeur. Alex était là, il la sauverait, car il était
fort, et rien ne lui résistait...


— Sophie, répéta-t-il
avec anxiété. Répondez, je vous en supplie.


— Alex... oui, je suis
là, parvint-elle à articuler.


Par chance, l'angle du
mur lui ménageait un peu de place et les pierres avaient roulé un peu plus en
bas, suivant la pente du sol.


— Dieu soit loué! Ça va?


— Oui... si on veut!
Faites n'importe quoi, mais sortez-moi de là! C'est un véritable tombeau.


— Louisa n'est pas avec
vous?


— Non.


Il marqua une pause
puis reprit, parfaitement maître de lui :


— Écartez-vous de
l'éboulement : ça risque de recommencer.


— Si vous croyez que
c'est facile ! Je n'y vois rien ! Il eut un petit rire en répliquant :


— Hum... cela ne vous
empêche pas de discuter, comme d'habitude. Signe que vous êtes en parfaite
forme... Je vais chercher Sam.


Le silence retomba,
quelques minutes passèrent puis Sophie appela :


— Alex?


— Oui. Qu'y a-t-il?


— Je voulais simplement
entendre le son de votre voix.


Il n'émit aucun
commentaire et bientôt Sophie perçut une série de coups sourds. Parfois, Alex
toussait à cause de la poussière mais il ne cessait pas de piocher avec
acharnement. Et les minutes s'écoulaient, longues, interminables. Sophie
s'était assise par terre, les bras passés autour de ses genoux repliés, le
sweat de Louisa serré contre son cœur. Au fond d'elle-même, elle avait ta
conviction que la fillette n'était pas dans le souterrain.


— Sophie?


— Oui?


— Je voulais m'assurer
que vous étiez encore vivante.


La voix d'Alex était
plus proche, à présent, et la jeune femme se détendit.


— On ne s'ennuie jamais,
avec vous, remarqua-t-il.


— Pourtant, ça n'a rien
d'amusant d'être là où je suis, je vous assure !


Un sentiment étrange
l'étreignait : sans pouvoir se l'expliquer, Sophie était sûre que si elle
sortait de là, tout serait différent. Elle accepterait le fait qu'Alex ne
serait jamais son amant... Quand le mot se forma dans son esprit, elle réprima
un sursaut. Son amant ! Comment n'y avait-elle pas songé plus tôt? La réalité
était si simple, pourtant. Elle était amoureuse d'Alex mais n'avait jamais
voulu voir les choses en face. Son désir de se venger et sa haine avaient voilé
ses véritables sentiments; mais maintenant qu'elle était là, dans l'obscurité
totale, en même temps si proche et si loin de lui, pour la première fois,
Sophie voyait clair. Elle aimait Alex Tarrant.


Pourtant, cette
révélation ne lui causa aucune joie. Car cet amour ne la mènerait nulle part,
puisque Alex devait épouser Bronwen...


Avec un soupir, elle
se lova un peu plus sur elle-même. Peut-être pourraient-ils être des amis?


Des bruits de voix
diverses la tirèrent de ses réflexions et elle se redressa.


— Sophie... On a
retrouvé Louisa. Elle s'était cachée dans un coin du grenier. Ellen l'a emmenée
dans la cuisine. Elle m'a juré qu'elle n'était pas entrée dans le souterrain !


Prudente, Sophie routa
le pull de Louisa sous son bras. Mieux valait se taire afin d'éviter un nouveau
drame...


Il fallut encore vingt
bonnes minutes pour dégager un passage dans l'éboulement. Quand enfin la
lumière apparut, Sophie cligna des yeux et saisit la main qu'Alex lui tendait.
Lentement, il la tira vers elle puis l'aida à se mettre sur ses pieds. Encore
sous le choc, la jeune femme vacilla et il l'attira contre lui.


Elle le contempla, le
cœur battant. Il avait le s cheveux saupoudrés de poussière grise et la joue
barrée d'une marque noire. Dans ses yeux bleus dansait une drôle de lueur.


— Alex, je suis si heureuse
que vous soyez là! s'écria-t-elle enfin en s'effondrant dans ses bras.


Elle sentit alors les
lèvres de son compagnon sur les siennes. Son baiser fut d'une douceur
incroyable. Jamais il ne l'avait embrassée ainsi, jamais ! Puis la bouche
d'Alex suivit le contour délicat de son visage avant d'explorer sa gorge. Les
yeux clos, Sophie s'abandonna avec ivresse à ces caresses. Soudain, elle
s'arracha à son étreinte, haletante.


— Alex, non, vous n'avez
pas le droit... non !


— Hum... pourquoi?
murmura-t-il en l'attirant de nouveau contre lui.


— Alex, je vous en prie
! Vous êtes fiancé à Bronwen !


— Moi ? Mais... pas du
tout ! Elle le fixa, éberluée.


— Chez Betty, pourtant,
vous avez parlé de «seconde chance »...


— Parce que Bronwen est
divorcée. Elle se remarie, mais pas avec moi!


Toutes les pièces du
puzzle se mirent en place d'elles-mêmes. Sophie comprenait maintenant pourquoi
son « chantage » avait tant réjoui Alex ! Car elle lui avait découvert ses
sentiments... '


— Pourquoi ne
m'avez-vous pas détrompée, Alex?


— Quelle différence cela
aurait-il fait?


— Je...


Impossible d'avoir le
dernier mot avec Alex Tarrant! Même quand il était pris en flagrant délit de
mensonge par omission.


— Vous avez des photos
d'elle partout sur votre bureau, accusa-t-elle.


— Vous ne trouvez pas
que vous exagérez un peu ? Il y a une photo de Bronwen, une de Louisa et une de
Rupert. Bronwen est ma cousine germaine et nous avons grandi ensemble. Si vous
voulez tout savoir, elle va se marier avec le neveu de Betty, qui a mis des
années avant de se décider. Bronwen est une femme adorable, très réservée, qui
a commis l'erreur d'épouser un homme au caractère opposé. Mais maintenant, elle
va être heureuse, je pense. Voilà: êtes-vous satisfaite, à présent?


— Non ! Pourquoi Bronwen
vous a-t-elle accompagné en Allemagne?


— Elle ne m'accompagnait
pas ! C'était un pur hasard : elle travaille pour une entreprise de produits de
beauté qui a son siège là-bas ! Encore des questions ?


Déconcertée, Sophie
secoua la tête. Bronwen n'était plus sa rivale, Alex était libre...


— Allons-nous-en d'ici,
murmura-t-il. Cet endroit n'est pas sûr.


Sans un mot, elle le
suivit, la main serrée dans la sienne. Quand ils arrivèrent dans la cuisine,
Ellen était là, avec Louisa.


— Mademoiselle Sophie!
Comme j'ai eu peur, s'exclama l'intendante. Je vais vous préparer un thé bien
chaud. Vous allez vous changer, prendre un bon bain... Et donnez-moi donc ça !


Machinalement, Sophie
lui tendit le pull de Louisa. Aussitôt, Alex se tourna vers sa fille, les
sourcils froncés.


— Louisa!


— Oui, papa? répondit la
fillette, embarrassée.


— Tu m'as bien juré que
tu n'étais pas allée dans le souterrain ?


— Ou... oui, acquiesça
Louisa d'une petite voix étranglée.


— Comment expliques-tu
alors que Sophie ait trouvé ton sweat là-bas?


— Papa, papa, ne te
fâche pas... Je... suis désolée, tout est ma faute... Pardonne-moi... C'est
vrai, je suis allée dans le tunnel et Sophie a failli mourir...


Épuisée par toutes ces
émotions, la fillette éclata en sanglots. Alex la prit immédiatement dans ses
bras et s'éloigna en la berçant avec tendresse.


— C'est fini, ma chérie,
c'est fini. Sophie n'a rien.


Les larmes aux yeux,
la jeune femme contempla le père et la fille, qui n'avaient sans doute jamais
été si proches l'un de l'autre. Elle ressentit une bizarre sensation de
solitude. Qu'allait-elle devenir? Ils étaient ensemble, mais elle, elle était
seule — irrémédiablement seule...
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Quand Sophie regagna
sa chambre, elle ressentit une étrange impression de vide, comme si toutes ses
émotions l'avaient consumée. Que faire, à présent? La passion qu'elle avait
éprouvée dans les bras d'Alex avait été si fugitive! Maintenant, il ne restait
plus rien de ces sensations, sinon une révélation plus angoissante
qu'exaltante. Sophie aimait Alex Tarrant. Elle le désirait, elle avait besoin
de lui, avec une telle violence qu'elle en était effrayée. Mais partageait-il
ces sentiments? Dans le souterrain sombre, pendant ces moments hors du temps,
tout lui avait semblé simple : son amour pour Alex résolvait tous ses
problèmes. Mais, à la lumière du jour, cette interprétation se révélait une
erreur totale.


Quand la jeune femme
se regarda dans le miroir de son armoire, elle étouffa un cri d'horreur. Avec
son visage maculé de poussière et ses cheveux hirsutes, elle ressemblait à une
Gorgone. Comment avait-elle pu espérer séduire Alex Tarrant? Exténuée et
déprimée, elle se glissa dans un bain chaud, où elle resta pendant une bonne
heure à se délasser. Cependant, quand elle se décida à en sortir, vers 17
heures, elle était toujours aussi fatiguée.


Tout en s'habillant,
elle se demanda où se trouvaient Alex et Louisa; la maison était plongée dans
le plus parfait silence.


Après s'être un peu
maquillée afin de redonner de la couleur à son visage toujours très pâle, elle
finit par descendre pour attendre Alex dans le petit salon bleu. Mais à peine
fut-elle installée sur le canapé qu'elle replia les jambes sous elle, et,
posant la tête sur le dossier, s'endormit.


Lorsque Sophie se
réveilla, quelques heures plus tard, elle s'aperçut que l'obscurité avait
envahi la pièce et que quelqu'un l'avait recouverte d'un plaid. Avec un bâillement,
elle s'assit, encore ensommeillée, et s'étira.


La porte s'ouvrit à
cet instant sur Alex. Il s'était changé, lui aussi, et un subtil parfum
d'after-shave parvint aux narines de Sophie.


— Vous êtes enfin
réveillée, remarqua-t-il. Je me demandais si vous seriez encore là à mon
retour.


— Comment? Mais c'est
vous qui aviez disparu!


— Je suis juste allé
avec Louisa chez Betty.


Le visage
indéchiffrable, il s'approcha et s'assit près d'elle sur le canapé. Sophie
s'agita, troublée, tandis qu'il reprenait :


— Vous aviez vraiment
l'air épuisé, tout à l'heure, quand je suis passé. Et vos mains étaient
glacées.


— C'est... c'est vous
qui avez mis la couverture sur moi


— Oui. Allez, poussez
vos pieds : vous prenez toute la place !


Sophie obtempéra et
Alex se cala sur le sofa, étendant le bras derrière la tête de sa compagne, qui
frémit quand il la frôla.


— Nous sommes allés
rendre visite à Goofy, expliqua-t-il. Louisa veut le ramener ici et, quand
elle a une idée dans la tête, il est difficile de la lui enlever. Je vous avais
laissé un mot sur la table de l'entrée : vous ne l'avez pas vu?


— Euh... non.


La proximité d'Alex
lui faisait perdre tous ses moyens.


— Je saute du coq à
l'âne, mais où Louisa a-t-elle dissimulé son trésor? demanda-t-il.


— Je n'en sais rien. Et
pourquoi s'était-elle cachée dans le grenier?


— Pour attirer mon
attention, je suppose.


Il y eut un curieux
silence pendant lequel Sophie crut qu'il allait dire quelque chose. Quelque
chose de fondamental. Mais il resta muet, se contentant d'enrouler au bout
d'un doigt une boucle blonde égarée sur la joue de la jeune femme.


— Et... avez-vous ramené
Goofy, finalement? interrogea-t-elle d'une voix mal assurée.


— Oui : il dort tranquillement
dans son box, à l'heure qu'il est.


— Ah, murmura-t-elle
d'un air absent.


Les effleurements du
doigt d'Alex contre sa peau la mettaient au supplice. Leur conversation se
passait à un autre niveau, la jeune femme en avait pleinement conscience. La
tête droite, le regard rivé devant elle, elle n'osait bouger, de peur de
provoquer... quoi? Elle ne le savait pas exactement. Elle éprouvait un mélange
confus d'appréhension et de joie.


— Vous ne vous êtes donc
pas enfuie, cette fois-ci, Sophie, chuchota-t-il, tout près de son oreille.


— Je ne comprends pas.


— Quand je vous ai
rencontrée sur la route, le jour de l'orage, vous fuyiez Derrham, n'est-ce pas?


Elle répondit par un
faible soupir. A quoi bon chercher à nier l'évidence? Depuis le début, Alex voyait
clair en elle.


— Et pourquoi
preniez-vous la fuite? insista-t-il.


— Il vous arrive parfois
d'être très dur, Alex, avoua-t-elle. Et j'en avais assez.


— Assez de quoi,
exactement?


A cet instant, Sophie
trouva le courage de se tourner vers lui et de croiser son regard.


— Dois-je vous dresser
une liste de mes griefs, Alex? Il eut un léger sourire tout en secouant la
tête.


— Non. Nous avons des
sujets de discussion plus importants, il me semble.


Sophie eut soudain
peur. Un souvenir lui revint, cruel et douloureux. Tony, déjà, lui avait
adressé ce genre de discours. Et que lui avait-il dit? Qu'il ne voulait pas
tricher, qu'il ne voulait pas non plus qu'elle s'illusionne sur lui : il la
désirait, oui, mais préférait sa liberté. Pas de liens, pas d'obligations,
c'était à elle de choisir... La jeune femme frémit. Alex demanda d'une voix
posée :


— Que ressentiriez-vous
si je vous demandais de partir, Sophie?


A ces mots qu'elle
n'attendait pas, Sophie éprouva une douleur fulgurante du côté du cœur, un peu
comme si on venait de lui donner un coup de poignard. Une fois de plus, elle
s'était trompée : Alex n'avait pas besoin de prendre autant de précautions que
Tony puisqu'il n'imaginait même pas l'ébauche d'une liaison avec elle. Il
jouait, voilà tout. Blessée au plus profond d'elle-même, elle se détourna,
sentant des larmes lui picoter les paupières. Tous ces pièges dans lesquels
elle était tombée si aisément : travailler pour lui, rester à Derrham, veiller
sur Louisa... Elle avait tout accepté parce qu'elle l'aimait. Et maintenant, il
lui demandait de s'en aller !


Elle eut un geste
vague, tentant de lui cacher son visage.


— Louisa me manquerait,
certainement, dit-elle dans un souffle. Derrham, aussi, je crois. Cela dit, je
n'aurais pas de problème à finir mon travail à Londres. Si toutefois vous
voulez que je continue...


— Pourquoi aurais-je
changé d'avis?


— Je... je ne sais pas,
bredouilla-t-elle.


— Sophie...


— Vous désirez que je
parte et...


— Sophie...


— ... je ne veux pas
vous contrarier...


— Sophie, écoutez-moi !


— Quoi?


— J'ai seulement dit si,
murmura-t-il. Regardez-moi.


— Non!


Avec douceur, il la
prit par le menton, la forçant à affronter son regard.


— Je n'ai jamais connu
une femme aussi entêtée que vous. Vous refusez de reconnaître tes évidences.


— Lesquelles?


— Celle-ci, par exemple.


Il avait parlé d'une
voix sourde et dans ses prunelles claires, Sophie lut... du désir. Mais elle
n'eut pas le temps de s'étonner davantage : tes lèvres d'Alex capturèrent les
siennes avec fougue. Bouleversée, elle noua spontanément les mains autour de
la nuque d'Alex, s'abandonnant à son baiser. Un vertige délicieux succéda à son
désespoir. Elle ressentait une sorte d'ivresse, plus rien ne comptait pour elle
que cette bouche contre la sienne, le corps d'Alex qui se moulait au sien, le
feu qui les dévorait tous deux...


Un temps infini
s'écoula avant qu'il ne se détachât d'elle. Sans très bien savoir comment cela
s'était produit, Sophie était à présent allongée sur le canapé, Alex pesant de
tout son poids sur elle. Un désir insensé la possédait, d'autant plus violent
qu'elle l'avait longtemps contenu.


— Sophie, êtes-vous sûre
que vous ne regretterez pas? murmura-t-il d'une voix rauque.


Avec un sourire
lumineux, elle secoua la tête avant de l'attirer de nouveau vers elle. Il lui
sembla que toute sa vie n'avait été qu'une longue attente de ce moment-là, cet
instant où Alex reposerait près d'elle, brûlant de désir...


Ce fut lui qui
entendit te bruit de la voiture. Il se redressa brusquement, tes sourcils
froncés. Le tintement lointain de la sonnerie de la porte d'entrée parvint
jusqu'à eux et ils demeurèrent immobiles et silencieux, espérant tacitement que
leur visiteur inconnu se découragerait. Mais la cloche retentit de nouveau,
insistante, et Alex se redressa en maugréant :


— Ce doit être Rupert...
Il a encore oublié ses clés.


Avec l'impression
d'émerger d'un autre monde, Sophie reprit alors complètement conscience de la
réalité et s'assit à son tour en rajustant ses vêtements. Ses doigts
tremblaient en reboutonnant son chemisier tandis que la lucidité lui revenait.
Seigneur, elle avait été sur le point de faire l'amour avec Alex Tarrant! Et
c'eût été sans doute la plus grave erreur de sa vie.


— J'y vais,
déclara-t-elle avec calme.


— Non, ce n'est pas la
peine...


Elle l'arrêta d'un
geste. Une sorte de panique s'était emparée d'elle, il fallait rompre le
charme, n'importe comment, résister à Alex, à son désir, fuir... Car faire
l'amour avec un homme qui ne l'aimait pas, qu'était-ce, sinon une sorte de
suicide sentimental?


— J'y vais,
répéta-t-elle d'un ton ferme. De toute façon, vous n'êtes pas en état d'ouvrir
la porte à qui que ce soit, Alex : votre chemise est entièrement ouverte !


Tout en se hâtant
vers, le hall, elle remit de l'ordre dans ses cheveux ébouriffés et s'efforça
de retrouver une respiration régulière. Elle venait d'échapper au pire, songea-t-elle.
Sentant soudain un courant d'air, elle ralentit, intriguée. On avait ouvert la
porte. Pourquoi Rupert n'avait-il pas pensé plus tôt qu'Alex ne fermait jamais
à clé?


Quelqu'un marchait
dans le hall et Sophie s'approcha, poussa le battant séparant l'entrée du
corridor et s'arrêta net, stupéfaite. Devant elle, à quelques mètres, immobile,
se tenait une femme blonde et élancée. Son sosie ! Croyant rêver, elle ferma
les yeux, les rouvrit : mais non, l'inconnue était toujours là, un sourire
moqueur aux lèvres. Alors, les dernières pièces du puzzle se mirent en place
dans sa tête et Sophie comprit tout, enfin.


D'abord, elle nota les
différences : les petites rides autour des yeux et du cou, la ligne de la
bouche, plus dure que la sienne, le teint doré impossible à obtenir sous le
pâle soleil d'Angleterre. La femme qui se tenait devant elle était de toute
évidence plus âgée qu'elle. Serait-elle ainsi, dans dix ans? se demanda-t-elle
avec anxiété. Aurait-elle cette expression blasée et cynique?


— Qui êtes-vous ?
interrogea-t-elle pour ta forme.


— Vicky Tarrant,
répondit la nouvelle venue d'une voix dure. Et vous?


Sophie ne répondit
pas. Son nom ne dirait rien, de toute façon, à l'ex-femme d'Alex. En revanche,
pour elle, l'apparition de Vicky Tarrant était primordiale, la réponse à toutes
ses questions. Cette ressemblance extraordinaire entre elles... Voilà qui
expliquait ta stupéfaction de tous les proches d'Alex quand ils la rencontraient!
Mais l'essentiel n'était pas là. Avec une lucidité douloureuse, Sophie
comprenait enfin l'attitude du maître de Derrham à son égard. Dans le pub, il
l'avait prise pour Vicky. Et ensuite, elle avait joué pour lui le rôle d'un
fantasme vivant! Il haïssait et aimait à la fois Vicky, sans parvenir à se
détacher d'elle. Il s'était servi de Sophie pour assouvir son désir ambivalent
d'humilier Vicky et de jouir encore de son corps. Tout ce qu'il cherchait en
Sophie, c'étaient les ressemblances, pas les différences. Voilà pourquoi elle
avait vécu avec cette sensation de n'être rien. Et si elle avait fait l'amour
avec Alex, elle n'aurait été pour lui que le double de Vicky, rien d'autre.


Une vague de révolte
la souleva et sa décision fut vite prise. Elle ne resterait pas à Derrham une
minute de plus.


Lorsqu'elle entendit
les pas d'Alex dans le corridor, elle était déjà en haut de l'escalier. Sa voix
lui parvint, étrangement altérée.


— Vicky ! Que fais-tu
là?


L'intéressée eut un
petit rire cruel et répondit :


— Je te manquais,
n'est-ce pas, mon chéri? Au point que tu as été obligé de me trouver un sosie!
Pauvre Alex...


Incapable d'en
supporter davantage, Sophie se précipita dans sa chambre. Ses bagages furent
prêts en un temps record. Et cette fois-ci, elle n'oublia rien. Son
portefeuille était dans son sac et elle vérifia avec soin la pièce avant de
sortir : il ne restait plus une trace de son séjour au château. Plus rien.


Elle descendit
l'escalier sur la pointe des pieds. Mais cette précaution était inutile car la
grande maison était plongée dans le plus profond silence.


Dans le hall, Sophie
prit au passage les clés de la Jaguar puis sortit sans bruit. Il était peu
probable qu'Alex entende le moteur de la voiture car il était sans doute avec
Vicky dans la chambre de Louisa, qui donnait de l'autre côté, sur la vallée.


La nuit d'été était
claire, avec un ciel constellé d'étoiles. Mais Sophie était insensible à la
beauté du paysage qui défilait sous ses yeux. De toutes ses forces, elle
tâchait de ne pas penser à Alex, à ce qui venait de se produire, à ces journées
passées à osciller entre la haine et l'amour. Crispée, elle secoua la tête : sa
vie future dépendait de sa capacité à refuser ces souvenirs.


Elle avait pris une
route un peu au hasard, impatiente de s'éloigner au plus vite de Derrham. Un
panneau indiquant Hereford la rassura bientôt, quoiqu'elle sût que le premier
train pour Londres ne passerait pas avant des heures. Tant pis, elle attendrait
dans la voiture, sur le parking de ta gare.


En effet, le réservoir
d'essence étant presque vide et tous les garages fermés, il ne lui était pas
possible de rouler directement jusqu'à Londres.


Finalement, Sophie
décida de bifurquer vers Leominster, une gare moins importante que celle
d'Hereford mais plus proche.


Cela lui éviterait en
outre une éventuelle rencontre avec Alex, qui irait automatiquement à Hereford.
Si toutefois il désirait la poursuivre... Plus probablement, il lirait le mot
qu'elle lui avait laissé avec soulagement : son départ lui éviterait en effet
des explications délicates !


La jeune femme prit
une profonde inspiration, rejeta ses cheveux en arrière et se félicita de son
sang-froid. En somme, même si sa vie lui apparaissait comme un chaos
invraisemblable, elle réussissait à prendre des décisions, à raisonner, à
rationaliser ses sentiments; parfait. Pourvu qu'elle reste dans cette
excellente disposition d'esprit...


Quand, en prenant un
virage, elle entendit les pneus de la Jaguar hurler sur l'asphalte, elle se
rendit compte qu'elle roulait beaucoup trop vite. Un brusque coup de frein
l'envoya sur le bas-côté, et peu s'en fallut qu'elle ne percutât une borne. Une
frayeur rétrospective la saisit, envoyant un courant d'adrénaline dans son
corps, et elle s'arrêta au bord de la route, le cœur battant à tout rompre. Tout
d'un coup, une lassitude extrême l'envahit et elle appuya la tête sur le volant
dans un geste de découragement.


Les pensées qu'elle
refoulait depuis des heures affluèrent à son esprit. Elle avait voulu jouer
avec le feu et s'était brûlée. A qui devait-elle s'en prendre, sinon à
elle-même ?


L'image de l'homme
idéal qu'elle s'était forgée avait disparu, remplacée par celle d'Alex. Or,
jamais Alex ne l'épouserait. Et cette idée ne lui était même jamais passée par
la tête. Ce qu'il voulait, c'était une maîtresse ressemblant à Vicky, la femme
qui l'obsédait...


Au bout d'un long
moment, Sophie se résolut à redémarrer. Mais son calme l'avait abandonnée et
le trajet jusqu'à Leominster fut un véritable calvaire. Démoralisée et épuisée,
elle se perdit dans les petites routes, toutes identiques à ses yeux. Un
pénible sentiment de solitude lui étreignait le cœur et les larmes qu'elle
retenait avec peine depuis son départ de Derrham se mirent à couler lentement
le long de ses joues. Elle laissait trop de choses derrière elle pour s'en
aller avec indifférence. Derrham, cette maison chaleureuse qui lui avait plu
dès le premier regard, Ellen et Sam Bâtes. Et Louisa, à qui elle s'était si
vite attachée. Bien trop vite, hélas... Sans compter son travail de
restauration. Oh, Alex trouverait bien quelqu'un pour s'en occuper,
songea-t-elle, le cœur serré.


Lorsque Sophie arriva
enfin à Leominster, l'aube blanchissait le ciel. Par la vitre ouverte, elle
huma l'air frais et parfumé de la campagne. Tandis qu'elle s'arrêtait sans
bruit devant la petite gare encore endormie, un oiseau se mit à chanter. Le
premier oiseau de la journée, pensa-t-elle en soupirant. D'un geste las, elle
coupa le contact et, les yeux clos, renversa la tête sur le dossier du siège.
Quelques minutes s'écoulèrent pendant lesquelles la jeune femme écouta les
bruits du jour naissant. Puis elle souleva les paupières, se redressa et sortit
de la voiture pour aller consulter les horaires.


Elle venait de
refermer la portière quand une voix s'éleva. Une voix qu'elle aurait reconnue
entre toutes.


— Sophie !


Son cœur se mit à
battre à tout rompre. Très lentement, elle se retourna et vit une Porsche
blanche, garée près d'un bouquet d'arbres qui la dissimulait à moitié.
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En le voyant, Sophie
eut une soudaine sensation de faiblesse. L'idée de l'affronter, maintenant,
l'effrayait. Quoi qu'il ait à lui dire, elle ne voulait pas l'écouter et avait
décidé de tirer un trait définitif sur sa déplorable aventure avec lui.


— Qu'est-ce que vous
faites ici? demanda-t-elle sèchement.


— Et vous? Je pourrais
vous poser la même question.


Une question qui la
ramenait deux semaines en arrière, au pub, quand il l'avait vue pour la
première fois... Il y avait eu de la colère dans sa voix alors, tandis que
maintenant, Sophie y percevait plutôt une sorte de fatigue et de soulagement
mêlés.


Elle demeura quelques
secondes silencieuse puis, renonçant à jouer une quelconque comédie, elle lui
avoua la vérité avec un haussement d'épaules.


— Je rentre chez moi, à
Londres.


— Pourquoi?


Un camion chargé de
bouteilles de lait passa dans la rue avec un bruit de verre s'entrechoquant,
puis le silence retomba, pesant.


— Parce que... j'ai
pensé qu'il était temps pour moi de rentrer, répliqua-t-elle.


— En pleine nuit,
n'est-ce pas? Et avec ma voiture, peut-être?


— Vous me l'aviez
proposée et, comme vous le constatez, j'ai profité de l'occasion ! N'avez-vous
pas trouvé mon message? Je vous expliquais que vous la trouveriez à la gare et
que je n'avais pas l'intention de rouler à cent à l'heure sur les routes défoncées
du comté !


D'instinct, Sophie
avait parlé avec agressivité, comme chaque fois qu'elle se sentait attaquée.
Stupide réflexe, songea-t-elle. Curieusement, sa remarque sarcastique amena un
sourire amusé aux lèvres de son interlocuteur.


— Oui, j'ai lu votre
mot. Ne vous énervez pas, Sophie! Mais vous êtes partie il y a déjà un moment.


Ainsi, il l'attendait.
Sans doute avait-il aussi deviné qu'elle n'aurait pas assez d'essence pour
aller jusqu'à Hereford et était-il allé droit à Leominster... Alex était
décidément trop fort pour elle.


— Où sont les clés?
demanda-t-il.


Sans un mot, elle lui
tendit le trousseau et il déverrouilla ta porte de la Jaguar.


— Entrez, ordonna-t-il.


Avec un soupir, Sophie
obéit : elle n'avait plus la force de lutter contre lui. Il s'installa à côté
d'elle, étendit un bras sur le dossier et se tourna vers elle.


— Pourquoi êtes-vous
partie, Sophie?


— La réponse à cette
question n'a plus aucune importance.


— Je ne suis pas tout à
fait de cet avis.


Il se tut un long
moment, la contempla, songeur, puis déclara sans préambule :


— Ce soir, avant que
Vicky ne sonne, j'allais vous demander si vous vouliez m'épouser.


A ces mots, Sophie
tourna la tête vers lui. Avait-elle bien entendu?


— Qu'avez-vous dit,
Alex?


— Je vous ai demandé si
vous vouliez m'épouser, répéta-t-il.


Sophie ne bougea pas. Voilà
qui était typique d'Alex, on ne pouvait jamais prévoir sa réaction, ni quelle
serait sa prochaine manœuvre...


— Non, répondit-elle
avec fermeté.


— Et... pourquoi, non?


— Je refuse d'être une
deuxième Vicky.


Cette fois-ci, ce fut
au tour d'Alex de manifester une vive surprise.


— Mais... qu'est-ce qui
vous fait penser ça?


Lentement, la jeune
femme se détourna et, les yeux dans te vide, elle expliqua d'une voix que
l'émotion rendait sourde :


— Vous ne me désirez pas
vraiment, Alex, et ce n'est pas vraiment moi que vous voulez épouser. J'ai tout
compris quand j'ai vu Vicky, l'étonnement des gens quand ils me rencontraient,
votre réaction au pub, à Londres, votre attitude étrange à mon égard. En
réalité, je vous ai attiré uniquement parce que je ressemblais à votre
ex-femme. Et parfois, vous me haïssiez... parce que je n'étais pas elle! Vous
étiez si négatif, avec moi, toujours à me reprocher la moindre chose ! En fait,
vous vous servez de moi depuis le début, c'est tout. Vous me proposez le
mariage, mais avez-vous pensé à m'aimer seulement? Pas une fois, vous n'avez
prononcé un mot d'amour! Alors ne vous étonnez pas que je refuse!


Quand Sophie se tut,
elle était hors d'haleine. Mais tout avait été dit, ou du moins l'essentiel.
Alex ne pourrait pas lui reprocher son manque de franchise.


— Vous ne me rendez pas
les choses faciles, c'est le moins qu'on puisse dire, murmura-t-il enfin d'un
ton très posé. Et si maintenant je vous avoue que je vous aime, vous ne me
croirez pas, je suppose?


— Non, je ne vous
croirai pas, répéta-t-elle d'une voix étranglée.


Et si elle se
trompait? Si Alex était sincère? L'affolement la gagna à cette pensée.
Cependant, elle s'exhorta au calme. Ce n'était pas le moment de se laisser de
nouveau emporter par son imagination !


— Dans ce cas, je ne
vois pas très bien comment vous convaincre, reprit-il, perplexe. Toutefois, je
ne comprends toujours pas comment vous êtes arrivée à une telle conclusion.
Moi, en tout cas, je vous assure que c'est faux : je ne cherche pas une
deuxième Vicky, oh non, certainement pas ! Rupert vous a sans doute raconté que
mon mariage avait été un vrai désastre?


— Cela n'empêche pas
qu'elle puisse encore vous obséder, rétorqua-t-elle. C'est uniquement parce que
je lui ressemble physiquement que je vous ai plu.


— Je vous ai mal jugée,
au début, c'est vrai, admit-il. Cette ressemblance avec Vicky m'avait tellement
étonné et désorienté... J'ai cru revenir dix ans en arrière! Je ne pouvais
m'empêcher de penser que vous étiez comme elle. Mais j'ai vite compris que je
faisais fausse route.


A ces paroles, un
frêle espoir naquit dans le cœur de Sophie. Peut-être s'était*elle trompée?
Comme Alex s'était, lui aussi, trompé?


— En quoi suis-je
différente de celle que vous imaginiez? questionna-t-elle.


Il parut réfléchir
puis étendit le bras et, avec une infinie douceur, écarta une mèche blonde de
la joue de Sophie pour la placer derrière son oreille. Au contact de ses
doigts, elle frémit et se sentit faiblir. Il lui fallut une énergie
considérable pour jouer le jeu de l'indifférence.


— Lorsque je me suis
marié avec Vicky, j'étais bien trop jeune pour me rendre compte que les
apparences sont souvent trompeuses, comme on dit, commença-t-il d'une voix
lente. Aujourd'hui, quand on rencontre Vicky, on voit tout de suite que c'est
une femme dure. Ce dont je n'avais aucunement conscience autrefois.


Il s'interrompit,
soupira puis reprit :


— Nous n'avons
pratiquement jamais vécu ensemble, Vicky et moi. Nous n'avions ni les mêmes
goûts, ni les mêmes idées, ni les mêmes valeurs.


— Et comment savez-vous
que je ne serai pas une autre Vicky, dans dix ans?


A ces mots, il sourit
et répondit d'une voix où perçait une tendresse émouvante :


— Ma chère Sophie, c'est
tellement évident! J'aime votre naïveté, votre spontanéité... Vicky était
calculatrice, préoccupée surtout des signes extérieurs de richesse. C'était une
femme fondamentalement intéressée alors que vous, vous ne connaissez même pas
le sens de ce mot! Même s'il vous arrive d'être d'une sophistication
époustouflante.


— Moi?


— Oui, vous ! Quand vous
portez une robe noire moulante qui vous dénude presque complètement et des
tâtons aiguilles, vous êtes une vraie femme du monde! Mais en réalité, il y a
toujours un détail qui vous trahit.


— C'est-à-dire?


— Le naturel revient
toujours au galop, Sophie ! Dès que l'on gratte un peu le vernis, on s'aperçoit
que vous êtes très juvénile.


— Merci du compliment,
riposta-t-elle, piquée au vif.


— Pour moi, c'est un
compliment : j'ai horreur des femmes blasées et cyniques qui, à vingt ans,
affectent d'être revenues de tout.


— Vous ne m'avez
toujours pas expliqué en quoi j'étais différente de Vicky ?


— Par exemple, vous
aimez Derrham et vous vous y êtes tout de suite sentie à votre aise. Vicky,
elle, détestait le pays de Galles. Elle trouvait cette région totalement dénuée
de charme et de romantisme. Derrham ne représentait pour elle qu'un symbole :
celui de l'ancienneté de ma famille et de ma richesse.


— Est-ce vous qui avez
décidé de divorcer?


— Non : nous nous sommes
séparés par consentement mutuel. Mais une telle rancune s'était accumulée entre
nous que notre séparation s'est très mal passée. En guise de vengeance, Vicky a
emmené Louisa avec elle, alors qu'au départ, elle n'en voulait pas.


— C'est-à-dire?


— Contrairement à moi,
Vicky ne désirait pas avoir d'enfants. Après la naissance de Louisa, elle m'a
clairement signifié qu'elle voulait vivre... en toute liberté. Je ne lui
suffisais plus, manifestement, acheva-t-il d'un ton plus dur.


N y eut un silence
pendant lequel Sophie réfléchit. A son côté, Alex se taisait, indifférent en
apparence. Il s'était expliqué et c'était à elle de décider, à présent.


— Où est Vicky,
actuellement? demanda-t-elle.


— En route pour les États-Unis.
Elle n'est venue ici que pour me confier définitivement Louisa. Elfe va se
remarier.


Soudain, Sophie pensa
à Louisa et fut prise de remords. A cause d'elle, la fillette était peut-être
seule à Derrham...


— Et Louisa? Où
est-elle? Vous êtes parti depuis un bon moment et...


— Quelle belle opinion
vous avez de moi, railla-t-il. Je suis un si mauvais père que ça, à votre avis?


— Euh... non, ce n'est
pas ce que je sous-entendais. Je me suis bien rendu compte que vous l'adoriez.


Il se mit à rire et
effleura du bout du doigt la joue de la jeune femme puis, la prenant par le
menton, il l'obligea à lui faire face.


— Je n'aurais jamais
pensé que j'aurais un jour envie de me remarier, Sophie. Ni que ce serait
quelqu'un comme vous qui m'en donnerait l'idée!


— Ce qui signifie que...
j'existe... un peu, à vos yeux? murmura-t-elle, encore incertaine.


— Si vous existez un
peu? Sophie! Quel euphémisme!


— Rien dans votre
comportement ne m'indiquait que vous vous souciiez un tant soit peu de moi !


— Mettez-vous à ma place
: vous étiez tellement sur la défensive que je ne savais jamais à quoi m'en
tenir.


— Si vous ne m'aviez pas
joué d'aussi vilains tours..., protesta-t-elle aussitôt d'un air réprobateur.


De nouveau, il rit, et
des étincelles dansèrent dans ses yeux.


— Heureusement que
Bronwen était !à : grâce à elle, j'ai pu avoir une idée de vos sentiments, le
soir du bal ! Elle pense d'ailleurs que nous serions très heureux ensemble,
tous les deux.


Il déposa un baiser
léger sur les lèvres de Sophie puis s'écarta. Elle sourit à son tour, émue.


— On dirait que vous
redoutez de me faire peur, remarqua-t-elle.


— C'est vrai, avec vous,
je ne sais jamais très bien où j'en suis. Voilà pourquoi je suis si prudent.


— Vous ne m'avez pas
répondu, à propos de Louisa...


— Oui, Louisa... Rupert
est rentré juste à temps pour servir de baby-sitter. Alors, Sophie, est-ce que
vous revenez à Derrham avec moi ?


Elle resta silencieuse
quelques instants, méditant sur toutes les implications de sa décision. Fuis
elle leva vers Alex un visage décidé.


— Oui, je rentre à
Derrham.


Ils firent le trajet
du retour en Porsche. Ils roulaient depuis un moment en silence sur les petites
routes où Sophie s'était perdue quelques heures auparavant quand Alex reprit la
parole.


— Dites-moi, Sophie,
est-ce toujours « non»?


— A quel sujet?


— Vous refusez toujours
de m'épouser?


Un sourire illumina le
visage de la jeune femme tandis qu'un bonheur insensé lui gonflait le cœur.
Plus aucune hésitation n'était possible, désormais. C'était un de ces instants, dans la vie, où la
réponse s'imposait, claire, simple.


— Je ne crois pas que
l'on puisse vous résister longtemps, Alex.


— Ce qui signifie que...
je vous ai enfin convaincue?


— J'en ai bien
l'impression...


Avec un soupir, Sophie
laissa aller sa tête sur le dossier. A côté d'elle, Alex sourit, sans un mot.
Dans ses yeux bleus, une lueur de joie brillait. Ils restèrent ainsi,
silencieux, à savourer leur bonheur, jusqu'à ce que Derrham apparaisse dans son
écrin de verdure qu'éclairait l'aube naissante. Alex s'arrêta devant les
grandes grilles de fer forgé et se tourna vers sa compagne.


— Vous êtes sûre d'avoir
envie de vivre avec... tout ça, Sophie?


— Avec quoi, par
exemple?


— Il y a Louisa, Derrham
et... l'épouvantable individu que je suis !


— Je... je n'ai jamais
eu ce genre de pensée à votre sujet, protesta-t-elle sans beaucoup de
conviction.


— Oh si ! contra-t-il en
riant. Je l'ai bien deviné à votre attitude plus qu'ambiguë : soit vous étiez
sur le point de vous offrir à moi, soit vous souhaitiez me voir à l'autre bout
du monde. Vous n'avez pas une confiance énorme en moi, Sophie, reconnaissez-le
!


La jeune femme s'agita
inconfortablement sur son siège : Alex semblait si bien la connaître que cela
en devenait gênant. Aussi préféra-t-elle biaiser.


— Avec Louisa, ce ne
sera pas très aisé, j'imagine.


— C'est vrai, elle est
très perturbée. Ces cinq années passées avec Vicky n'ont pas dû être très
heureuses, je pense. Elle vous aime beaucoup, mais ce sera difficile. En plus,
il y a Derrham. Cette propriété représente beaucoup, pour moi. J'en ai hérité
et je veux la léguer à Louisa et aux enfants que nous aurons, tous les deux.


En l'écoutant, Sophie
avait l'impression de vivre un rêve éveillé. A chaque seconde, elle craignait
de s'éveiller et de se retrouver dans la gare, à guetter le train qui
l'emmènerait à tout jamais loin d'Alex... Elle ferma et ouvrit les yeux
plusieurs fois : non, elle ne rêvait pas, tout était bien réel. Alex, Derrham,
l'allée bordée de chênes, le soleil matinal qui étincelait sur tes ardoises des
toits, les fleurs du jardin, la forêt d'un beau vert sombre... Un sentiment de
bonheur et d'extrême fatigue la submergea, et elle eut l'impression d'une
légère et délicieuse ivresse.


— Il faut que je vous
prévienne, Alex, murmura-t-elle. Je ne vous épouse qu'à une condition : je veux
avoir plein d'enfants, afin qu'il n'y ait plus une place vide autour de la
table de la salie à manger!


— Ouh... il en faudra au
moins vingt ! Vous rendez-vous compte du temps que ça va prendre, Sophie?


— Oui... enfin... je
n'avais pas réalisé qu'elle était si grande! Quelque chose ne va pas?
ajouta-t-elle en le voyant pensif.


— Non, au contraire.
Donnez-moi votre main, Sophie. Étonnée, elle tendit le bras. Alex saisit ses
doigts et lui glissa une bague à l'annulaire. Il y eut un éclat vert vif et
Sophie poussa un petit cri de joie. Une magnifique émeraude brillait à son
doigt.


— C'est l'anneau des
Tarrant, expliqua-t-il. A présent, vous ne pouvez plus refuser de vous marier
avec moi, chère Sophie.


— De toute façon, je
n'arrive plus à trouver une seule raison de dire non !


Il rit de bon cœur,
tandis que Sophie regardait la bague avec émerveillement.


— Cette émeraude
appartenait à ma mère, expliqua-t-il. Elle me l'a donnée l'année dernière,
histoire de me rappeler que je devais songer à me remarier ! 


— Votre mère... Que
va-t-elle penser de moi? demanda Sophie, soudain inquiète.


— Vous savez vous servir
correctement d'une fourchette et d'un couteau, vous n'avez pas confondu le
couvert à poisson et la cuiller à dessert et...


— Ainsi, c'était bien à
un test que vous me soumettiez, le soir de votre arrivée, s'exclama-t-elle,
indignée. J'en étais sûre!


— Mais non : je désirais
simplement me montrer aimable !


— Bien sûr! Vous ne
vouliez pas que j'épouse Rupert et vous espériez que je commettrais une gaffe
quelconque qui vous prouverait mon manque d'éducation !


Mais Alex se contenta
de sourire en secouant la tête. Soudain, une idée traversa l'esprit de Sophie.
Une idée à laquelle elle aurait tout de même pu songer plus tôt, se dit-elle,
confuse.


— A propos de Rupert...


— Je n'ai jamais cru un mot de cette histoire de fiançailles,
coupa-t-il.


— Si, au moins au début!
Vous étiez même horrifié à cette pensée.


— Disons, pour être
franc, que je n'étais pas très emballé. Mais j'avais sans doute mes raisons...


Avec un sourire
énigmatique, il remit le contact et bientôt, la Porsche s'arrêta devant le
perron de Derrham. Une fois qu'ils furent à l'intérieur, Sophie ne put étouffer un bâillement.


— Je suis exténuée,
pardonnez-moi, Alex.


— Je vous proposerais
bien de venir partager mon lit...


— ... mais je
refuserais, merci !


— Je pourrais peut-être
venir dans le vôtre? Sophie lui jeta un regard sévère.


— Non: c'est le mariage
ou rien, Alex Tarrant! Comme vous l'avez si justement souligné tout à l'heure,
je n'ai pas une très grande confiance en vous. Alors...


— Hum... il va falloir
nous marier très vite, je crois, murmura-t-il en l'embrassant avec tendresse.
Je n'aurai pas la force d'attendre bien longtemps !


— C'est vraiment un
très, très grand lit, observa Sophie en se lovant contre Alex. Je n'aimerais
pas y être toute seule, ajouta-t-elle en frissonnant avec exagération.


— Sois sans crainte,
cela ne risque pas d'arriver, ma chérie, murmura-t-il. Au fait, si nous
reparlions de ce petit frère pour Louisa...


— Pourquoi pas une sœur?


— Louisa a été formelle
: ce sera un frère. Avec tes cheveux et mes yeux. Elle y tient beaucoup. Moi
aussi, d'ailleurs. I) faudrait peut-être s'y mettre sérieusement, tu ne crois
pas?


— Sérieusement! Mais
Alex, il y a au moins trois heures que nous avons abandonné nos hôtes pour...


— Pour... quoi? Tu
rougis, Sophie?


En effet, une délicate
rougeur avait coloré subitement les joues de la jeune femme, qui ne se laissa
pourtant pas démonter.


— Peut-être n'était-ce
pas très poli d'envoyer nos invités terminer la soirée chez Betty?


— Ton père, en tout cas,
avait l'air ravi. Et il a un sens de l'humour très appréciable.


— Heureusement : trois
jours, c'était un peu court pour s'habituer à l'idée que sa fille allait se
marier ! Nous aurions tout de même pu attendre que ta mère rentre de France
pour...


— Impossible ! Ces trois
jours ont déjà été pour moi un supplice ! Un de plus et je devenais fou !


Avec un sourire,
Sophie se mit à caresser doucement les cheveux de son compagnon.


— J'ai hâte de faire la
connaissance de ta mère, tu sais.


— Elle aussi sera ravie
de rencontrer la nouvelle... Mme Tarrant !


La réponse de Sophie
se perdit sous une pluie de baisers enfiévrés.
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